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AVERTISSEMENT 


La  collection  dont  ce  Uvre  fait  partie  a  rendu. 
croyons-nous,  un  grand  service,  non  seulement  a 
Vétude  de  la  langue  et  de  la  littér  ature  espagnoles,  mais 
aussi  a  Vétude  de  la  littér  ature  francaise,  en  faisant 
connaítre  les  poetes  dramatiques  qui  lui  ont  le  plus 
prété  ou  emprunté  Guillen  de  Castro,  Alar  con,  Cal- 
derón et  Moratin.  Mais  par  mi  ees  noms  et  les  CBUwes 
du  Siglo  de  Oro  qui  aidérent  á  la  splendeur  classique 
du  siécle  de  Louis  XIV*manquait  celui  du  rival  de 
Lope  de  Vega,  qui  lui  fut  si  souvent  supérieur,  et  une 
ceuvre,  le  Convidado  de  piedra,  qui  a  eu  la  bonne 
fortune  d'inspirer  non  seulement  le  rtQQ^jJuan,  de 
Moliere,  mais  encoré  nombre  de  chefs-d' ceuvre  dans 
tous  les  pays  de  race  latine  et  angio-saxonne.  En  étu- 
diant  la  comedie  de  Moliere,  critiques  et  professeurs 
ne  manquaient  pas  de  rendre  hommage  a  V original  et 
au  génie  de  Tirso,  dont  la  plupart  ignoraienf  le  v en- 
table nom.  Tous  parlaient  de  la  piéce,  mais  bien  peu 
l'avaient  lúe  et  pouvaient  Vavoir  lúe,  puisqu'ü  n'a 
existe  jusqu'a  ce  jour  en  France  —  ni  en  Espagne  — 
aucun  texte  annoté  ni  méme  clairement  établi,  et  qu'ü 
fallait  aller  a  la  découverte  de  ceux  qui  existaient  dans 
des  recueils  volumineux  et  rares. 

La  publication  du  Convidado  de  piedra,  corres - 
pond  done  a  un  besoin  réel  et  sera  bien  aecueillie, 
nous  Vespérons,  dans  les  Lycées  et  dans  les  Facultes. 
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Nous  avons  pu  y  travailler  utilement  pendant  toute 
une  année  de  bourse  allouée  par  l'Université  de  Tou- 
louse,  en  fouillant  les  bibliothéques  de  Madrid,  pour 
tácher  de  resondre  les  nombreux  problémes  que  susci- 
taient  la  biographie  rudimentaire  de  Tirso  et  la  piéce 
dont  on  ignore  a  peu  prés  tout,  le  texte  authentique,  le 
véritable  ture,  la  date,  les  antécédents,  etc.  Nous  ne  les 
avons  pas  resoltes,  et  la  place  manquerait  ici  pour  les 
discuter,  mais  nous  en  avons  reuní  les  données  princi- 
pales et  nous  les  présentons  comme  un  resume  de  l'état 
actuel  de  la  question.  Nous  ne  sommes  entré  dans 
quelque  détaü  que  pour  la  me  de  Gabriel  Tellez,  presque 
purement  littéraire  et  inseparable  d'ceuvres  dont  les 
dates  ont  dü  étre  préalablement  établies.  Nous  avons 
ensayé,  sans  prétendre  y  réussir  actuellement,  d'en 
faire  une  histoire  un  peu  suivie,  gráce  a  quelques  ren- 
seignements  nouveaux,  et  a  fixer,  sinon  des  traits  bien 
précis,  au  moins  Vensemble  de  sa  physionomie  de 
moine  et  de  poete  souvent  peu  moral. 

Donner  un  texte  critique,  clair  et  complet,  était 
Vessentiel.  Celui  qui  était  a  notre  disposition  (Hartz- 
enbusch,  Bibl.  de  autores  españoles)  était  plein  de  la- 
cunes  et  obscur,  a  cause  surtout  de  ees  lacunes.  Elles  ont 
pu  étre  comblées,  a  un  ou  deux  passages  prés,  par  la 
comparaison  minutieuse  avec  tous  les  originaux  capa- 
Mes  de  fournir  les  vers  absents  ou  les  mots  nécessaires 
<i  a.  sens  et  a  la  rime.  Nous  avons  collationné  pour  cela  : 
Védition  de  Margarit,  de  1630,  dite  Edición  Antigua, 
qui  restitue  a  elle  seule  plus  de  cent  vingt  vers,  par  stro- 
phes  entiéres;  —  le  texte  inséré  dans  la  6a  parte  de  la 
Colección  de  los  mejores  ingenios,  Madrid,  1649;  — 
la  Suelta,  imprimée  á  Séville  par  la  Viuda  de  F.°  de 
Leesdael,  sans  date,  tres  défectueuse,  mais  avec  des 
indications  de  mise  en  scéne;  —  et  enfin  le  Tan  largo 
me  lo  fiáis,  suelta,  sans  date,  imprimé  avec  le  nom  de 
D.  Pedro  Calderón,  d'un  si  grand  secours  pour  la  dis- 
position et  le  complément  de  quelques  scénes.  Le  tres 
érudit  critique  espagnol,  M.  Cotarelo  faisait,  en  méme 
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temps  et  mieux,  le  méme  travail,  et  comme  il  a  publié 
son  édition  avant  nous,  avec  a  peu  prés  Jes  mémes 
variantes,  nous  nous  en  sommes  aidé,  sans  le  suivre 
aveuglément. 

Comme  il  s'agissaü  pour  nous  de  rendre  accessible 
aux  étudiants  et  au  public  lettré  le  plus  anden  texte 
connu  du  «  Festín  de  Pierre»,  nous  avons  dü  rendre  ce 
texte  aussi  clair  et  complet  que  possible,  a  l'aide  de 
diverses  éditions  du  xvne  siécle  et  de  la  piéce,  le  Tan 
largo  qui  en  est  un  double  ou  une  replique,  comme 
disent  les  peintres.  liáis  guidé  uniquement,  dans  ce 
travail,  par  le  sens,  la  prosodie  et  la  métrique,  nous 
avons  été  tres  circonspect.  Nous  avons  respecté  scru- 
puleusement  le  texte  primitif  toutes  les  fois  que  ne 
s'imposaient  pas  des  raccords  —  toujours  empruntés 
aux  autres  Convidado  —  et  nous  n' avons  rétabli  que 
les  mots  et  les  vers  qui  s'ajustent  étroitement  et  ria- 
vaient  été  perdus  que  par  la  maladresse  de  Véditeur 
de  1630.  Trois  ou  quatre  passages,  sur  une  vingtaine 
environ,  demeurent  tronques  en  dépit  de  toutes  les  con- 
frontations,  notamment  aux  vers  1550,  1700,  1765, 
1768  parce  que  nous  avons  préféré  laisser  ees  lacunes 
en  les  signalant  que  les  combler  par  des  a  peu  prés  arbi- 
traires.  Nous  croyons  que,  tel  que  nous  Voffrons,  le 
texte  du  Convidado  de  piedra  est  assez  cohérent  et 
clair  pour  que  la  lecture  en  devienne  possible  et  agré- 
able  aux  étudiants,  et  pour  que  son  étude  puisse 
fournir  une  base  sérieuse  a  ceux  qu'intéressent  les 
questions  de  littér ature  genérale.  II  permettra  aux  uns 
et  aux  autres  de  comparer  et  de  juger  jusqu'a  quel  point 
il  contient,  en  germe  tout  au  moins,  les  chefs-d' ceuvre 
qui  s'en  sont  inspires  dans  tous  les  pays. 

Ces  circonstances  et  la  nouveauté  de  cette  publica- 
tion  classique  rendaient  nécessaire  Vabondance  des 
notes.  Cependant  nous  ne  donnons  des  interprétations 
du  texte  que  lorsque  celui-ci  est  réellement  obscur,  ce 
qui  est  assez  rare.  Pour  aider  Veffort  de  V eleve  sans 
le  supprimer  nous  avons  préféré  éclairer  les  allusions 
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historiques  et  les  détails  de  mcettrs  ou  d'actualité  ¡><ir 
des  citations  empruntées  surtout  á  Tirso  lui-méme, 
prétendani  ainsi  au  double  résidtat  de  faire  mieux 
connaítre  sa  langue  et  son  tour  d'esprit  particuUer  et  de 
fournir  des  arguments  pour  combatiré  ceuxqui  seraient 
ttntés,  comme  on  l'a  essayé  dejé,  de  lili  dénier  la  pater- 
nité  du  Convidado  de  piedra.  Elles  le  replacent  dans 
le  temps  et  le  milieu  ou  il  vivait  et  y  transportent  le 
lecteur. 

Nom  ne  terminerons  pas  la  présentation  de  ce 
modeste  travail  sans  remercier  31.  E.  Mérimée  qui 
nous  en  a  sígnale  le  sujet.  nous  a  fourni  les  moyens 
d'en  rechercher  les  éléments  et  nous  a  constamment 
soutenu  de  ses  encouragements  et  de  ses  savants  con- 
seils. 

E.  B. 


INTRODUCTION 


BIOGRAPHIE  DE  TIRSO  DE  MOLINA 

Gabriel  TÉLLEZ) 


LES      BIOGRAPHES 

La  biographie  de  Gabriel  Téllez,  moine  mercenaire  et 
auteur  dramatique,  plus  connu  sous  son  pseudonyme  de 
Tirso  de  Molina,  est  des  plus  difficiles  a  reconstituer. 
Toutes  les  circonstances  ont  concouru  á  la  laisser  dans 
l'obscurité  :  le  voen  d'humilité  du  religieux,  son  existence 
en  partie  double  sous  deux  noms  difíérents,  les  devoirs 
de  sa  charge  qui  1'obligeaient  á  se  déplacer  sans  cesse, 
le  silence  indifférent  ou  jaloux  des  contemporains,  le 
prompt  oubli  de  la  postérité  qui,  tardivement  avertie. 
le  place  aujourd'hui  aux  cotes  du  grand  Lope  de  Vega. 

Les  élcments  épars  dont  on  doit  se  contenter,  il  faut  les 
chercher  et  on  les  découvrira  de  plus  en  plus  dans  les 
ceuvres  mémes  du  poete  dont  ils  sont  inseparables. 

Deja  de  son  vivant  on  n'était  pas  d'accord  sur  son 
nom.  González  Dávila,  moine  et  madrilegne  comme  lvi, 
l'appelle  Miguel  Téllez  (1).  Sur  un  manuscrit  d'une  de 
ses  meilleures  comedies  le  copiste  écrit  Diego  Téllez.  Un 
imprimeur  signe  ses  vers  du  nom  de  Luis  Téllez.  Plus 
tard  l'érudit  Nicolás  Antonio  ignore   encoré  les  dates  de 


1.  Gil  González  Dávila.  Teatro  eclesiástico  indico,  tomo  III.  Seúl 
des  biographes  contemporains,  Montalván  donne  sur  lui  dans  le  Para  todos, 
une  notice  exacte  mais  tres  sccincte. 
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sa  naissance  et  de  sa  mort  et  consacre  une  notice  parti- 
culiére  á  Micael  Téllez,  historien  de  la  Merci,  qu'il  croit 
distinct  de  l'écrivain  dramatique  ( 1 ).  Au  xvme  siécle,  apre.- 
denx  breves  mentions  d'Arteaga,  a  l'occasion  du  caractére 
de  D.  Juan  et  du  pére  Alcázar  (Defensa  del  arte  dramá- 
tico), Da  Teresa  de  Guzmán,  tentant  une  exhumation  de 
vieilles  comedies,  met  Marta  la  piadosa  au  compte  de 
Miguel  Tirso  de  Molina,  Maestro  en  ciencias! 

Sans  parler  de  la  publication  par  Da  Teresa  de  Guzmán 
(vers  1734)  de  quelques  comedies  choisies,  tentative  qui 
passa  inapercue,  D.  Dionisio  Solis  attirale  premier  l'atten- 
tion  sur  Tirso  en  mettant  a  la  scéne  un  remaniement 
de  I).  Gil  de  las  calzas  verdes  et  de  la  Villana  de  Vállecas, 
en  attendant  qu'Agustín  Duran  essayát  de  reconsti- 
tuer  sa  personnalité  (2).  A  son  exemple  Mesonero  Romanos 
publia,  des  1837,  diverses  études  critiques  sur  l'ceuvre  du 
poete  qu'il  illustra  en  faisant  jouer  quelques-unes  des 
meilleures  comedies  et  en  publiant  un  volumé  d'extraits 
bien  choisis  (3).  Des  lors  l'élan  était  donné  et  Tirso  entra 
dans  la  célébrité.  Alberto  Lista  l'y  aida  en  1837  et  en  1844, 
en  excommuniant  d'abord  le  poete  pour  son  immoralité. 
en  le  pardonnant  et  le  prónant  ensuite  pour  son  génie. 
Javier  de  Burgos  le  vulgarisa  et  imita  la  maniere  et  les 
ingénieux  procedes  du  maítre  versificateur .  Gorostiza 
collectionna  quatorze  piéces  (1826-1834),  Grimaud  de 
Velaude  huit  (1837).  Ochoa  lui  consacra  le  6e  volume  de 
son  Historia  del  teatro  español  (1838),  et  Hartzenbusch  fit 
mieux  encoré  en  donnant  le  texte  des  trente -six  meilleures 
comedies  de  celui  qu'il  proclamait  supérieur  a  Moliere, 
l'élevant  ainsi  a  la  píeme  lumiére  de  la  gloire,  bien  qu'on 
ne  distinguát  pas  encoré  clairement  ses  traits  (4). 


1.  Gabriel  Téllez,  Matritensis,  ordinis  Sanctce  Matice  de  Mercede  redemp- 
toris  captivorum,  teologice  magister,  genio  et  ingenio  obsequens,  quod  ad  musa- 
rum  arte»  ferebatur,  plures  comedias  in  teatris  exhibendas,  simul  et  alia  ozqm- 
festiva  et  ingeniosa  in  vidgus  edidit,  prudenter  his  ómnibus  proprium  ñamen 
gubducens  atque  ficticium  Tyrsi  de  Molina  inscríbens.  Poeta  est  facilis  et  inge- 
niosus.  II  ignore  la  date  de  sa  mort  qu'il  place  vers  1640. 

2.  Talia  Española  ó  colección  de  dramas  del  antiguo  teatro  español,  orde- 
nada y  recopilada  por  D.  Agustín  Duran.  (Madrid,  1834.) 

3.  Tirso  de  Molina,  cuentos,  fábulas,  descripciones,  diálogos,  máximas  y 
apotegmas,  epigramas  y  dichos  agudos  recogidos  en  sus  obras.  (Madrid,  1848.) 
— Semanario  pintoresco.  Bosquejo  histórico  del  teatro  español  (1844). 

4.  Comedias  escogidas  de  Fray  Gabriel  Téllez  {El  maestro  Tirso  de  Molina) 
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Ces  travaux  avaient  montré  le  mérite  de  l'oeuvre  sana 
enrielar  beaucoup  la  biographie  de  récrivain  qui  n'a 
vraiment  pris  corps  que  dans  ees  trente  derniéres  années, 
gráce  anx  patientes  et  méthodiques  recherches  de  savants 
tels  que  Schack,  La  Barrera,  Py  Margall,  Manuel  de  la 
Revilla,  Picatoste,  le  marquis  de  Valmar,  D.  Ramón 
Menéndez  Pida!,  Serrano  y  Sanz  et  surtout  Mr  Cotarelo 
etMme  Blanca  de  los  Rios  de  Lampérez,  (1).  Ce  sont 
lenrs  découvertes  que  nous  allons  essayer  de  résumer  en 
y  ajoutant  quelques  résultats  de  nos  modestes  investí - 
gations  personnelles. 


LA    VIE    ET    LES    (EUVRES 

Sa  famille.  —  Gabriel  Téllez  naquit  á  Madrid  (2)  veis 
oetobre  1571,  et  mourut  a  Soria,  le  12  mars  1648.  Ces  deux 
dates  résultent  d'une  inscription  sur  l'un  de  ses  portraits, 
peint  quelques  semaines  avant  sa  moit. 

Sur  sa  famille  et  sur  son  enfance  on  est  réduit  a  des 
conjeetures.  Son  nom  de  Téllez,  rapproché  du  pseudo- 
nyme  de  Molina,  le  rattache  peut-étre  a  la  tres  nobl^ 
famille  des  Téllez  de  Molina,  branclie  collatérale  des  Tél- 
lez de  Meneses,  d'oü  il  résulterait  une  párente  plus  on 
moins  proehe  avec  les  Téllez  Girón,  célebres  dans  l'hii  - 
toire.  Des  allusions  obscures,  mais  répétées  avec  insis- 
tance  dans  ses  comedies,  montreraient  en  lui  un  segun- 
dón, un  cadet  sans  fortune,  victime  des  mauvais  proce- 
des et  de  r avance  de  son  frére  ainé.  II  parle  aussi  d'iine 
sceur  «  harto  parecida  á  él  en  ingenio  y  desdichas  »  qui 
était   peut-étre   la   María    Téllez    citée   par    N„  Antonio, 


juntas  en  colección  é  ilustradas  por  D.  Juan  Eugenio  Hartzenbusch  {Biblioteca 
de  autores  españoles).  Madrid,  1848. 

1.  Collection  en  deux  volumes  des  Comedias  de  Tirso  de  Molina  non 
publiées  par  Hartzenbusch,  avec  un  catálogo  razonado  et  une  étude  sur 
la  Vida  y  obras  qui  résument  et  amplifient  tous  les  travaux  antérieurs. 
Madrid,  Bailly  Bailliére  é  hijos,  1907. 

Obras  completas  de  D*.  Blanca  da  los  Ríos  Lampérez.  Tomo  III.  Bel  siglo 
de  Oro.  Madrid  1910. 

.  2.  Ce  renseignement,  quelquefois  discute,  est  mis  hors  de  doute  par  Mon- 
talván,  par  Nicolás  Antonio  et  par  Téllez  lui-méme.  Matias  de  los  Reyes,  dans 
la  préface  de  El  agravio  agradecido,  nous  affirme  qu'ils  ont  étudié  ensemble 
a  Alcalá  des  les  premieres  lettres. 
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soeur  au  nionastére  de  Tordesillas,  qui  traduisit  du  latín 
en  espagnol  un  poéme  de  la  Passion  (1). 

Ses  études.  —  D'aprés  son  propre  témoignage  et  celui 
d'un  de  ses  condisciples,  on  sait  qu'il  étudia  á  Fnniversité 
d'Alcalá  (( cette  Athénes  espagnole  dont  je  fréquentais, 
nous  avoue-t-il,  plus  volontiers  les  rivages  délicieux  que 
les  écoles  célebres   ». 

L'étudiant  qui  aime  ainsi  a  suivre  les  sentiers  fleuris 
plutót  que  les  lecons,  se  proclame  deja  poete.  C'est  en 
effet  d'Alcalá  que  Cervantes  date  les  premiers  succés 
dramatiquesdeíéllez(2).  C'est  sur  les  tréteaux improvises 
autour  desquels  se  pressaient  douze  mille  étudiants 
qu'il  flt  représenter  son  premier  essai,  El  Caballero  de 
Olmedo,  en  collaboration  avec  un  certain  Portocarrero  et 
Salas   (Barbadillo?)   (3). 

Sa  jeunesse.  —  Aprés  avoir  terminé  ees  études,  ou 
pendant  ees  études  mémes,  la  grande  indépendance  dont 
jouissaient  les  frailes  motilones,  non  admis  encoré  au 
noviciat,  lui  permit  de  connaítre  le  monde  et  d'apprendre 

1.  Dans  la  Sueva  Arcadia  il  laisse  entendre  clairement  que  sous  sa  robe 
de  moine  se  cache  un  gentilhomme. 

—  Tirso,  basta  lo  fingido. 
Yo  sé  que,  aunque  jardinero, 
Te  vendrá  el  sayal  grosero. 
Hablando  á  lo  pastora1, 
Debajo  el  sayal  hay  al. 

—  ¿Qué  ha  de  haber? 

—  Un  caballero 

2.  Daus  le  Viage  al  Parnaso,  Cervantes  cite  six  postes,  sans  nous  donner 
le  nom  du  sixiéme  qui  parait  étre  Téllez  : 

El  otro  cuyas  sienes  ves  ceñid'/  i 

Con  los  brazos  de  Dafne  en  triunfo  hermoso 

Sus  glorias  tiene  en  Alcalá  esculpidas. 

(Cap.  vn.) 

Le  Viage  paraissait  en  1614.  Cervantes  devait  d'autant  moins  ignorer  Tirso 
que  celui-ci  le  citait  élogieusement  dans  Amar  por  señas,  1605,  et  dans  le 
Penseque,  1613. 

3.  La  piéce  se  termine  par  ees  vers  : 

Se  despiden  Carrero,  Tellez  y  Salas  pide 
Perdonen  vuestras  mercedes. 

On  y  reconnait  des  expressions  et  tournures  qui  lui  sont  familiéres,  comme 
on  le  retrouve  avec  des  traite  de  sa  vie  d'étudiant  dans  Por  el  sótano  y 
el  tomo  et  dans  Bellaco  sois,  Gómez,  oü  se  divertissent  ensemble  Jiferos,  go- 
rristas terciados  y  bribones  de  convento. 

La  Barrera  cite  un  auteur  contemporain,  D.  Pedro  García  Carrero,  qui 
étudia  la  médecine  á  Alcalá,  et  d'autre  part  Salas  Barbadillo,  dans  une 
lettre  écrite  d'Alcalá  au  duc  de  Sessa,  regrette  «  los  primeros  años  que 
gastóen  aquella  ilustrísima  universidad  ». 
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la  vie.  Sans  admettre,  córame  autorisent  a  le  soupcon- 
ner  quelques  expressions  techniques  et  une  description  de 
bataille,  qu'il  fut  soldat  avant  d'étre  moine,  et  méme 
marié,  il  n'est  ni  logique  ni  vraisemblable  de  penser  qu'il 
ignora  complétement  les  aventures  et  les  intrigues.  II  est 
probable  que  comme page,  parent  ou  poete ,il  passa  plusieurs 
années  de  sa  jeunesse  en  Galice  dans  la  f  amule  des  comtes 
de  Monterey  et  du  duc  de  Lemos,  le  grand  Mécéne,  au 
milieu  de  ees  paysans  na'ifs  et  probes  dont  il  connait  si 
bien  les  mceurs  et  le  dialecte  analogue  au  sayagües,  dans 
cette  vallée  de  Limia,  dont  il  cite  les  moindres  bourgs, 
«  comparable  seulement  au  paradis  ou  aux  Champs 
Elyséens  »  (1).  II  aime  a  y  placer  ses  scénes  champétres 
et  á  s'y  donner  un  role  au  milieu  de  ses  amis.  S'il  n'avait 
fréquenté  que  la  solitude  des  cloitres,  comment  eüt-il 
appris  a  faire  parler,  jurer,  jouer,  disputer,  gentilshomm.es, 
médecins,  villageois,  laquais  et  soldats? 

Quelles  froides  imaginations  eussent  pu  suppléer  sur- 
tout  a  sa  profonde  connaissance  du  cceur  et  des  artífices 
des  femmes?  II  en  cree  des  types  trop  divers,  il  les  dis- 
séque,  les  maudit  ou  les  idéalise  trop  passionnément 
pour  ne  les  avoir  pas  beaucoup  aimées.  II  n'y  renonce 
qu'au  moment  d'entrer  en  religión.  Ne  fut -elle  pas 
mélée  a  sa  vie  de  jeune  homme  cette  Serafina  que  Gabriel 
est  aecusé  d'avoir  tenté  d'enlever  de  son  couvent  de 
Toléde  (En  Madrid  y  en  una  casa)  et  qui  se  retrouve 
auprés  de  lui  dans  La  Villana  de  Vallecas  (2)  ?  Est-elle 
un  mythe  cette  Melisa  qui  figure  avec  lui  dans  toutes  les 
piéces  de  Galice  (3)  et  a  qui  il  fait  de  si  jolis  adieux  en 
méme  temps  qu'á  la  vie  móndame  et  a  la  poésie  :  «  Melisa, 
je  ne  suis  plus  fou,  parce  que  je  ne  suis  plus  poete.  Les 
stances  qu'en  toute  occasion  je  vous  dédiais,  que  le  feu 
les  devore  ainsi  que  vous  et  moi.  Pour  avoir  essayé  d'es- 


1.  L'éloge  de  la  Galice  et  les  peintures  de  moeurs  locales  reviennent  a 
chaqué  instant  sous  sa  plume.  Voir  la  Romera  de  Santiago,  I,  13;  la  Gallega 
Mari-Hernández,  I,  5;  la  Villana  de  la  Sagra,  El  Vergonzoso  en  palacio,  <?tc. 

2.  L'existence  réelle  de  cette  Serafina  nous  est  garantie  par  Vélez  de  Gue- 
vara :  t  Este  real  edificio  (San  Clemente  el  real)  es  jaula  sagrada  de  mi  serafín 
(ou  Serafina)  que  fué  primero  dulcísimo  ruiseñor  del  Tajo,  cuya  divina  y 
estranjera  voz  no  cabe  en  los  oídos  humanos. » (El  Diablo  cojuelo.) 

-  3.  Elle  est  courtisée  par  Tirso  dans  la  Peña  de  Francia,  par  Tarso  dans  la 
República  al  revés,  par  Tarso  dans  le  Vergonzoso,  et  figure  encoré  dans  la 
Villana  de  la  Sagra. 
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calador  le  Pamasse  sur  des  muses  de  louage,  je  siüs  resté 
désareonné.  Que  de  ñoras  ne  vous  ai -je  pas  donnés:  Lune, 
étoile.  Lucifer?  Laquelle  de  vos  perfection-  n' ai-je  pas 
chantée?  J"ai  fait  des  stances  á  vos  larmes.  jai  fait  des 
stances  á  votre  rire,  j'ai  fait  des  stances  a  la  douceur  de 
votre  renard,  a  votre  facón  de  soupirer,  de  tousser,  de 
vous  taire,  de  repondré,  de  vons  asseoir,  de  marcher.  a 
votre  maniere  de  pálir  et  de  rougir.  Je  crois  méme  dans 
un  sonnet  vous  avoir  célébrée  enrhumée  et  morveuse. 
Je  me  suis,  pardieu,  échappé  enfin  du  filet  oú  vous  m'a- 
viez  attrapé...  II  y  aura  bientót  six  mois.  Melisa,  que  j'ai 
tout  jeté  au  feu.  les  cheveux  qui  furent  les  chaines  dema 
cruelle  passion,  rubans,  roses,  papiers.  millefutilités,mille 
mutiiités.  La  flamme  a  détruit  tous  les  charmes  ennemi> 
de  mon  repos,  comme  les  autodafés  détruisent  les  malé- 
fices.  Je  lui  ai  méme  donné  á  dévorer  la  musette  oü  je 
gardais  mes  extravagances,  comme  on  met  le  feu  á  la 
maison  pour  en  brúler  les  habitants  (1).  » 

«  Dites-moi,  demande  un  de  ses  personnages,  quelle 
femme  D.  Gabriel  a  aimée  en  Espagne.  —  Non-,  sea  cama- 
rades, noussoupconnonsunenymphe  deToléde  de  l'avoir 
sellé  et  báté.  C'était  et  c'est  encoré  une  Gérarde  digne  de 
tout  un  chapitre  de  Pyrames.  ))Etlorsque,  en  arrivant  a 
Vallecas,  Alarcón  (Pedro  de  Mendoza)  ouvre  la  valise  de 
son  compagnon  Gabriel  de  Herrera  (Gabriel  Téllez),  il 
n'en  tire  que  des  gants,  un  portrait,  des  jarretieres,  des  bas 
de  soie  de  di  verses  couleurs,  du  linge  de  Hollande,  dea 
manuscrits  en  prose  et  en  vers,  vrai  bagage  d"un  gentil- 
homme  poete  (2). 

II  >  y  trouvait  pom^tant  autre  chose,  des  lettres  de  recom- 
mandation  qui  nous  font  connaitre  ses  a  mis  et  protecteurs 
a  cette  époque  :  Martín  Romen  qui  Tadresse  a  son 
tour  á  son  ainé,  D.  Martín  Artal  de  Alagón  qui  lui 
continua  longtemps  ses  bons  offices  (3);  le  marquis  de  San- 

1.  El  Yergrmzosoen  palacio,  I,  3.  (Manuscrit  de  1611,  date  de  la  prise 
d'habit  de  Téllez.) 

2.  Quel  qu'en  soit  le  motif,  son  absence  de  Madrid  et  de  Toléde,  au  moins 
depuis  1598,  est  notoire  car,  quand  il  s'y  trouve  en  1608,  date  des  fétes  oü 
Philippe  III  présente  au  peuple  le  prince  des  Asturies,  il  célebre  ce  roi  qu'il 
n'a  encoré  jamáis  vu.  {En  Madrid  y  en  una  casa.) 

Bornea  est  anagramme  transparent  de  menor.  D.  Martin  Artal  de  Alagón 
avait  un  frére  ainé  qui  était  dans  les  ordres. 

3.  D.  Martín  Artal  de  Alagón,  comte  de  Sástago,  devint  le  chef  de  la  garde 
de  Philippe  IV.  Téllez  lui  offrit  plus  tard  des  témoignages  de  reconnaissance 
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Román  D.  Gómez  de  Avila,  deuxiéme  marquis  de  Ve- 
lada (1)  et  le  Président  du  Conseil  d'Italie  et  Coimétable 
de  Castillo,  Juan  Fernández  de  Velasco,  grand  pro- 
teo teur  des  lettres  (2). 

C'est  sous  les  auspices  de  ees  puissants  personnages 
qu'il  entreprit  la  carriére  ecclésiastique. 

Son  entrée  en  religión.  —  Fray  Gabriel  Téllez  fit  son 
noviciat  a  Guadalajara,  en  1599,  dans  un  eouvent  de  l'or- 
dre  de  la  Merci.  Cette  initiation  ne  dépassait  guére  deux 
années  et  pouvait  étre  réduite  á  une  seule  quand  l'áge 
et  le  caractére  garantissaient  la  vocation.  Tant  qu'elle 
durait,  la  claustration  était  complete  et  la  discipline  des 
plus  austéres.  A  chaqué  novice  on  donnait  un  directeur 
de  conscience  (3).  Celui  de  Téllez  fut  un  bon  vieillard,  le 
pére  Manuel  Calderón  qui  jouissait  d'une  grande  réputa- 
tion  de  sainteté  et  faillit  étre  canonisé  (4).  II  fit  profes- 
sion  dans  le  méme  eouvent,  le  21  janvier  1601,  et  des  lors  se 


en  lui  dédiant  un  livre,  en  publiant  sa  généalogie,  et  en  luí  restant  fidéle  dans 
la  disgráce.  (V.  la  note  page  2.)  De  la  dédicace  qu'il  lui  offrit  d'un  volume 
de  ses  comedies  il  resulte  qu'il  devint  aussi  son  chapelain. 

1.  D.  Gómez  de  Avila  y  Toledo,  marquis  de  Velada,  marquis  de  Sau 
Román,  vivait  encoré  en  1615,  année  oü  il  se  marie  et  accompagne  le  roi 
dans  un  voyage  a  Burgos.  A  sa  famille  devaient  appartenir  Antonio  de  Avila, 
comte  de  San  K  ornan,  en  1611  membre  de  l'Académie  du  comte  de  Sal  daña, 
et  peut-étre  aussi  Lucas  de  Avila,  neveu  de  Gabriel  Téllez  qui  publia  la  2e  et 
la  3e  partie  de  ses'comédies. 

2.  Juan  Fernández  de  Velasco,  de  droit  grand  Connétable  de  Oastille' 
deuxfois  gouverneur  de  Milán,  sousPhilippe  III,  conseiller  d'Etat,  président 
du  Conseil  d'Italie,  avait  épousé  la  fllle  du  duc  d' Osuna,  D.  Pedro  Girón.  II 
n' était  pas  moins  célebre  par  ses  perfections  physiques  et  intellectuelles  que 
par  la  richesse  de  son  domaine  seigneurial.  Adonné  aux  lettres,  il  avait 
recueüli  a  Madrid  míe  richissime  bibliothéque  et  avait  écrit  lui-méme  plu- 
sieurs  ouvrages.  II  mourut  en  1613.  —  Tirso  l'a  celebré  dans  la  Huerta  de 
Juan  Fernández  et  dans  D.  Gil  de  las  calzas  verdes.  Alarcón  était  revenu  du 
Mexique  avec  Luis  de  Velasco,  dont  il  était  le  favori. 

3.  Se  dispone  él  modo  con  que  los  novicios  se  crien  en  toda  perfección  y 
observancia  regular  señalándoles  conventos  en  que  con  más  quietud  y  mejor 
educación  aprendan  lo  que  deben.  La  plupart  des  détails  que  nous  donne- 
rons  sur  la  vie  monastique  de  Téllez  se  trouvent  dans  son  histoire  manus- 
crite,  longtemps  perdue :  Historia  general  de  la  Orden  de  Nuestra  Señora  de 
la  Merced,  redención  de  cautivos.  (Madrid,  Biblioteca  de  la  Historia. 

4.  Puedo  atestiguar,  siendo  novicio  suyo,  como  tal  su  doméstico,  que  muchas 
veces  nos  traía,  estando  enfermos,  frutas  y  regalos  que  según  las  reglas  de  medi- 
cina habían  de  ser  prejudiciales  y  sanábamos  con  ellos...  Vivió  muchos  años  en 
nuestro  colegio  de  Alcalá  de  Henares  que  fué  su  patria.  Recibió  nuestro  hábito 
en  el  monasterio  de  Guadalajara,  et  il  ajoute  qu'il  y  exercait  encoré  une  fonc- 
tion  quand  il  mourut.  (Gabriel  Téllez.  Historia  general  de  la  Orden  de  Nues- 
tra Señora  de  la  Merced.)  Nous  savons  ainsi  le  lieu  du  noviciat  de  Téllez.  Le 
renseignement  est  confirmé  par  un  extrait  des  Registres  récemment  publiés 
par  D.  M.  Serrano  y  Sanz :  Fray  Gabriel  Téllez  y  Fray  Hernando  de  Oria 
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consacra  a  ses  devoirs  de  religieux,  passant  d'un  mo- 
nastére  a  un  autre,  mais  résidant  le  plus  souvent  dans 
celui  de  Madrid  (creó  en  1600)  et  celui  de  Toléde  dont  il 
ne  tarda  pas  a  faire  sa  patrie  d'arjoption  íl). 

La  vie  des  moines  mercenaires.  —  Les  reglements  de 
saint  Benoít  appliqués  á  la  congrégation  étaient  tres 
sé  veres  —  théoriquement.  Les  vétements  des  rédemp- 
teurs  mercenaires  «  no  eran  de  sayal  sino  de  paño  común 
y  algo  grosero...  calzas  del  mismo  -paño  blanco  y  zapatos 
más  á  propósito  para  las  incomodidades  de  los  caminos  » 
et  sous  peine  d'excommunication  majeure  ils  ne  devaient 
garder  dans  leurs  étroites  cellules  aucun  meuble  de 
prix,   mais  seulement  un  christ  de  bois  (2), 

Para  que  con  fama  eterna, 
Llamándose  redentores, 
Den  sus  vidas  y  su  hacienda 
Por  sus  hermanos  que  oprimen 
Las    crueldades    sarracenas  (3). 

Dans  la  pratique  ils  oubliaient  volontiers  leurs  vceux. 
Au  retour  de  leurs  périodes  de  mission  ils  se  reposaient 
dans  des  cellules  luxueuses,  des  longues  courses  sous  le 
soleil  brülant  d'Afrique  ou  sur  les  neiges  éternelles  des 
sierras  mexicaines,  fréquentaient  les  palais  des  grarids, 
soignaient  la  coupe  et  les  plis  de  leur  robe  du  drap  le  plus 
fin,  haciendo  de  las  mortajas  gala,  et  se  laissaient  aller  a 
tous  les  reláchements  d'une  vie  presque  dissolue  (4).  Les 
contemporains  sont  d'accord  pour  le  constater.  «  Garde- 
toi,  dit,  par  exemple,  Anastasio  Pantaléon  a  une  cer- 
taine  Marica,  garde-toi  d'aimer    des  fréres  mercenaires, 


eran  novicios  en  Guadalajara  en  14  de  noviembre  de  1600.   (Voir  aussi  A.  Gari 
y  Simuell,  Biblioteca  Mercedaria.) 

E.  Cotaeelo  (op.  cü.,  tome  I,  page  12)  aboutit  aussi  au  méme  rensei- 
gnement,  jusqu'ici  con  tro  versé. 

1.  Esta  si,  cuerpo  de  Dios, 

Que  es  tierra  alegre  y  sin  miedo; 
6  gran  Madrid,  ó  Toledo, 
Dios  me  mate  entre  los  dos. 

(Desde  Toledo  á  Madrid. ) 

2.  Téllez.  Historia  de  la  Merced,  tome  I,  page  416. 

3.  Tirso.  La  dama  del  Olivar,  ni,  3. 

4.  Téllez.  Historia  de  la  Merced,  tome  II,  page  409. 
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car  ce  serait  pour  toi  le  plus  grand  des  malheurs,  étant 
si  belle,  de  te  niettre  a  leur  merci.  »  Et  Marica 
répond  :  «  Moi  j 'adore  les  Mercenaires,  parce  qu'ici, 
mieux  encoré  qu'en  Afrique,  ils  aiment  á  racheter 
des  captives  (1).  »  On  les  rencontrait  partout  oü  on 
s'amuse  et  surtout  dans  les  corrales,  écoutant  les  piéces 
des  autres  et  parfois  les  leurs  (2). 

Ses  premieres  comedies.  —  Téllez  peut  étre  soupconné 
d'avoir  suivi  ees  errements  (3),  a  teñir  pour  vrai  l'apho- 
risme  :  le  style  c'est  l'homme.  En  effet,  chez  aucun  des 
nombreux  poetes  qui  sacrifiaient  aux  muses  profanes,  y 
compris  son  collégue  Alonso  Remón,  pour  qui  un  critique 
réclamait  un  bain  de  nectar(  4),  on  ne  trouve  autant 
d'héroines  dévergondées,  changeant  de  sexe  á  tout  pro- 
pos  et  hors  de  propos,  de  femmes  éclievelées  a  la  poursuite 
de  leur  séducteur,  d'intrigues  scabreuses  et  de  plaisan- 
teries  scatologiques ;  nulle  part  un  plus  violent  partí  pris 
de  transporter  sur  le  théátre  la  brutalité  des  mceurs  et  la 
grossiéreté  des  mots.  Ce  qui  ne  l'empéche  pas,  quand  la 
situation  l'exige,  de  s'élever  aux  plus  nobles  conceptions 
et  au  style  le  plus  élégant. 

Quoi  qu'il  en  soit.  c'est  dans  la  période  de  son  noviciat 
et  de  ses  preniiers  grades  religieux  qu'il  écrivit  le  plus 
grand  nombre  de  ses  comedies  et  les  plus  osees.  C'est  a 
Séville,  dans  un  livre  publié  en  1610  (5)  qu'il  est  cité  sous 
son  nom  et  pour  la  prendere  fois  comme  auteur  drama- 
tique.   Beaucoup  de  ses  comedies  comme  Bellaco  sois, 


1.  Anastasio  Pantaleón.  Canción  ms.  Bib.  X.  Madrid.  M.  33. 

2.  Las  mujercillas  le  llamaban  pariente  y  gran  enemigo  del  coro  y  de  comer 
en  el  convento,  perdido  por  salir  fuera,  amicísimo  de  negocios  seglares  y  visi- 
tas, tanto  que,  pienso,  rompía  él  más  zapatos  que  todos  los  del  convento.  (Men- 
doza, El  Lazarillo  asienta  con  un  fraile  de  la  Merced.) 

En  los  frailes  no  hay  remedio 
De  que  dejen  el  teatro  : 
No  ven  que  están  sin  clausura 
Y  sin  prior  aquel  rato. 

(Anonyme.  Bib.  X.,  Ms.  38.) 

3.  Los  religiosos  escandalizan  por  lo  común,  viendo  la  comedia  en  los  co- 
rrales ó  en  lugares  indecentes,  pero  cesa  este  inconveniente  viéndola  representar 
en  las  sacristías  de  sus  propios  conventos.  (Fr.  Gaspar  de  Villaroel,  El  gobierno 
pacífico  eclesiástico,  parte  1.a,  cuestión  3.a.)  En  1613,  D.  Pedro  de  Guzman, 
corregidor,  défendit  aux  moines  et  aux  femmes  d'assister  aux  représenta- 
tions.  (Voir  aussi  Mariana,  de  Spectacidis,  VIII.) 

4.  Ragguaglie  del  Parnaso.  —  Obras  de  Lope  (Ed.  Sancha). 

5.  Andrés  de  Clarajtonte,  Letanía  moral.  (Sevilla,  1610.) 

1. 
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Gómez  et  El  peor  sordo  (1598)  reniontent  bien  plus  haut, 
mais  le  premier  granel  suecés  qu'il  obtint  en  Castille  il  le 
dnt  au  Vergonzoso  en  palaeio  ( 1 6 1  í ) ,  chef-d'oeuvre  d'es- 
prit.  de  mouvement  et  de  versification  (1).  On  le  joua 
dans  toute  rEspagne,  en  Italie  et  méme  en  Aniérique.  Sa 
notoriété  augmenta  quand  il  en  abusa  pour  publier  des 
médisanees  ou  des  calomnies  qu'il  est  difficile  de  déméler 
aujourd'kui.  El  Castigo  del  Penseque,  oú  il  attaque  un 
Girón,  «  applaudi  par  les  uns,  blámé  par  les  autres 
suscita  une  grande  émotion  a  la  ville  et  au  palais.  Joué 
d'abord  a  Toléde  (résidenee  royale  en  1613),  il  le  fut 
bientót  á  Madrid  par  Heredia,  puis  a  Guadalajara  par 
Balvín  et  eut  du  suecés  jusqu'en  Angleterre  (2).  Encou- 
ragé,  Téllez  lui  donna  une  contre-partie.  Quien  eaUa 
otorga,  qui  ne  réussit  pas  moins.  En  méme  temps,  dans  la 
trilogie  de  la  Santa  Juana,  qui  annonce  deja  le  Burla- 
dor de  Sevilla  (3)  et  qui  fit  le  tour  de  la  péninsule,  il 
dénonce  le  libertinage,  les  b;i  et  les  impiétés  des 

gentilshommes  «  al  uso  »,  derniers  tyrans  féodaux  qui. 
forte  de  leurs  richesses  et  de  leur  influence.  se  dressaient 
impunément  contre  la  morale,  la  religión  et  les  luis,  tandis 
que,  se  retournant  vers  les  excés  contraires.il  stigmatise 
les  faux  devota,  démasque  les  hypocrites  de  la  eharité  et 
de  l'amour,  peint  dans  Harta  la  piadosa  (161-4)  un  Tar- 
tufe  féminin,  bafoue  l'incorrigible  Lope  de  Vega,  récem- 
ment  entré  dans  les  ordres,  se  moque  des  conceptistes 
et  des  gongori-te^  et  condamne  les  conrse3  de  taureaux. 
féte  deja  nationale  (4).  II  était  bien  en  cour  et  la  reine 
dstait   a   ses  représentations   (5). 

T .  II  existe  á  la  Bibliothéque  Xationale  de  Madrid  un  excellent  mauuscrit 
du  Vergonzoso,  daté  de  1611  et  sous  le  nom  de  Diego  Téllez.  Comparé  au 
texte  des  Cigarrales  (1621),  on  remarque  dans  celui-ci  de  nombreuses  variantes 
et  l'addition  au  1er  acte,  se.  3,  d'un  passage  d'allusions  politiques  destiné 
sans  doute  á  rendre  de  í'aetualité  á  la  piéce.  Ce  manuscrit  est  inconnu  de 
Cotarelo  qui  cependant  l'a  pressenti.  Téllez  nous  apprend  qu'un  des  plus 
grands  seigneurs  de  Castüle  lui  fit  Fhonneur  d'j-  jouer  le  principal  role, 

2.  The  ovportunüy,  de  Shirley  (1634). 

3.  Un  entremés  de  Quiñones  de  Benavente  cite  a  la  fois  le  Quien  calla 
otorga  et  le  Convidado  de  piedra. 

^  •  «¡  Brava  grita  ! 

que  guste  España  de  ver 
una  fiesta  tan  maldita.  • 

(Marta  la  piadosa.) 
Les  courses  étaient  plus  meurtriéres  que  de  nos  jours .  « Los  toros  de  ayer, 
écrit  le  gazetier  Cabrera,  fueron  razonables :  mataron  cinco  ó  seis  hombres  é 
hirieron  muchos.  * 

5.  H  semble  que  c'est  de  lui  que  parle  Lope  de  Vega  dans  une  de  ses 
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Le  missionnaire  (1615-1618).  — Tout  ácoup  cette  serie 
de  triomphes  est  interrompue.  Elle  avait  du  susciter  bien 
des  rancunes  et  des'  jalousies.  Pour  l'en  punir  ou  pour 
l'y  soustraire,  ses  supérieurs  obligérent  le  poete  a  ceder  le 
pas  au  frére  rédempteur  chargé  d'une  mission  lointaine 
et  ne  laissérent  figurer  son  nom  ni  dans  le  recueil  d'un 
Mercenaire  Fco  de  Avila  Flor  de  las  comedias  (1615),  ni 
dans  les  tonrnois  poétiques  organisés  l'année  snivante  á 
Toléde,  année  de  son  départ. 

Son  absence  ne  dura  que  deux  ans  qu'il  passa  a  Santo 
Domingo  oü  il  professa  trois  cours  de  théologie.  C'est 
lui-inéme  qui  nous  apprend,  en  efret,  qu'au  chapitre  tenu  á 
Madrid  en  1618,  la  veille  de  la  Pentscóte,  il  fut  élu  defi- 
nidor general  et  recutun  vote  d'électeur  en  reprósentation 
de  la  Isla  Hispaniola  dont  il  revenait,  vote  qui  lui  donnait 
le  titre  de  presentado  et  lui  permit,  quelques  jours  plus 
tard,  d'aider  á  l'élection  du  Maestro  general  Machín  de 
Aquena  (1).  II  fit  le  voyage  en  cornpagnie  de  huit  autres 
religieux  (2).  Leur  tache  fut  rude.  «  Les  missionnaires, 
raconte-t-il,  allaient  a  travers  les  sables,  les  monts  et  les 
marécages  visiter  les  huttes  d'esclaves  indigénes  et  les 
couvents  récemment  fondés.  A  la  suite  des  armées  ils 
assistaient  aux  massacres  d'indiens  toujours  révoltés, 
attentifs  a  leur  administrer  les  sacrements  córame  aux 
espagnols  mortellement  blessés.  »  Le  souvenir  des  épreu- 
ves  subies  lui  arrache  cette  plainte  :  /  Cuan  difíciles  de 
pasar  á  pié  aquellos  valles  anegados  de  ciénagas  y  subir  sus 
riscos  intratables  por  su  aspereza  y  nieves  !  Ils  devaient 
aller  parfois  jusque  dans  la  province  de  Cuzco  oú  trois 
villes  venaient  de  se  fonder:  Cuzco,  Lima  et  Trujillo  (3). 

Sa  vogue  littéraire  (1619-1625.)  —  "Revenu  a  Toléde 
il  y  fait  un  court  séjour,  prendpart  a  un  tournoi  littéraire 
pour  la  canonisation  de  saint  Ignace  de  Loyola  (1622). 


lettres  au  chic  de  Sesa  :  Don  Molina  es  tan  valido  con  los  duques  de  la  divina 
¡jerarquía  que  ya  no  se  acuerda  de  mí.  (Cartas,  1615.) 

1.  Xous  relevons  ees  détails  dans  le  tome  II  de  la  Historia  de  la  Orden. 

2.  Ce  dernier  renseignement  est  fourni  par  Mme  Blanca  de  los  Eios  qui 
cite  un  texte  d'aprés  lequel  Téllez  fit  ce  viaje  á  la  Española  en  unión  de 
otros  ocho  religiosos,  todos  buenos  estudiantes  y  que  acababan  de  salir  de  sus 
colegios  para  acompañar  al  joven  lector  Fr.  Juan  Gómez  que  iba  como  vicario. 
Emprendieron  los  mercenarios  esta  expedición  en  1616  y  volvieron  en  1618. 

3-  A  son  retour,  dans  la  Villana  de  Vallecas  (1620),  il  fait  étalage  de 
quelques  connaissances  géographiques  et  naturelles  acquises  en  Aniérique, 
et  de  termes  locaux. 
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fait  représenter  entre  les  deux  chceurs  de  la  cathédrale 
Y  auto  de  Los  hermanos  parecidos  (1)  et  s'installe  ensuite 
au  couvent  de  Madrid  (2),  semélant  de  nouveau,  de  1619 
a  1625,  a  tout  le  mouvement  et  á  toutes  les  batailles  lit- 
téraires.  A  en  juger  par  les  détails  minutieux  de  El  amor 
médico,  il  dut  faire  partie  de  la  suite  des  gentilshommes 
qui  accompagnérent,  dans  son  voyage  en  Portugal,  Phi- 
lippe  III  malade.  Quelques-unes  de  ses  piéces  durent  étre 
données  pour  les  fétes  qui  eurent  lieu  a  cette  occasion  car 
nous  le  voyons  au  retour  faire  encoré  fonction  de  poete 
de  la  cour  et  contribuer,  soit  seul,  soit  avec  Alarcón  (3), 
si  souvent  melé  a  ses  succés  et  a  ses  déboires,  aux 
représentations  du  Palais  et  faire  applaudir  y  o  le  arriendo 
la-ganancia,  El  árbol  de  mejor  fruto,  El  Laberinto  de  Creta, 
et.  plus  tard,  pour  Pliilippe  IV  et  la  nouvelle  reine, 
Cautela  contra  cautela,  la  Eomera  de  Santiago  (4)  (avec 
Guevara,  1622),  Próspera  y  adversa  fortuna,  Palabras  y 
filumas,  Siempre  ayuda  la  verdad,  etc.,  etc.,  tandis  que 
de  son  cóté  le  public  se  pressaitaux  portes  des  corrales 
quand  le  nom  du  pére  de  la  Merced  était  annoncé  au 
Termillon  sur  les  murs,  pour  entendre  La  Villana  de  Va- 
llecas  (1620),  El  melancólico,  D.  Gil  de  las  calzas  verdes  et 
la  Fingida  Arcadia  (1621)  oü  le  poete  disait  de  lui-méme, 
sans  fausse  modestie  : 

Quédaos   aquí    Tirso,    vos, 
Que  de  la  Arcadia  española 
No  pequeña  parte  os  cabe. 


1.  II  y  signe  aussi  avec  d'autres  mercenaires  un  Libro  de  la  hermandad 
de  defensores  de  la  Purísima  concepción.  (Serrano,  Nuevos  datos,  p.  71.) 

2.  Fernández  de  los  Ríos, dans  la  Guía  de  Madrid.nous  indique  que  ce 
couvent  était  situé  dans  la  rué  de  la  Colegiata  qui  va  de  la  plaza  del  Progreso 
á  la  calle  de  Toledo  et  qui  porta  successivement  les  noms  de  San  Isidro,  de 
la  Compañía,  del  Burro,  etc. 

3.  La  collaboration  d' Alarcón  nous  est  dévoilée  a  propos  de  El  árbol  de 
mejor  fruto.  Elle  semble  résulter  de  l'examen  du  manuscrit  daté  de  Madrid, 
1621,  de  Tirso  de  Molina,  au  titre  duquel  se  trouve  cette  curieuse  note  du 
copiste  Juan  de  Puente  :  Esta  comedia  es  de  Domingo  Balvín.  La  sacó  en  pa- 
peles Alarcón  y  la  sacó  muy  mal,  que  ubo  quién  la  acertase  á  leer  en  un  día. 
Suivent  les  signatures  des  acteurs  Domingo  Balvín,  señor  Heredia,  señora 
Juana  de  Heredia. 

4.  La  Romera  de  Santiago  existe  en  manuscrit  a  la  Bibliothéque  Natio- 
nale  de  Madrid  sous  le  nom  de  Tirso.  Elle  a  été  dans  quelques  éditions 
attribuée  a  Yf'lez  de  Guevara  qui  y  figure  d'ailleurs  sous  son  pseudonyme 
de  Lauro,  comme  dans  un  grand  nombre  de  Dieces  de  Tirso. 
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C'est  le  moment  de  sa  plus  ahondante  production  et 
de  sa  plus  grande  vogue.  Ses  poésies  détachées  étaient 
demandées  par  les  éditeurs.  Arias  Pérez  publiant  une  col- 
lection  des  meilleurs  romances  contemporains  (l)la  lui 
dédiait  en  le  désignant  comme  le  principal  collaborateur 
(1622). —  Lope  de  Vega  lui  offrait  El  fingido  verdadero, 
politesse  a  laquelle  il  répondait  par  un  éloge  áe  La  Con- 
cepción. —  Matias  de  los  Reyes,  son  ancien  camarade 
d'Alcalá,  dans  sa  dédicace  de  El  Agravio  agradecido  (1622), 
lui  parlait  non  en  égal,  mais  en  disciple  respectueux, 
rappelant  avec  reconnaissance  les  conseils  qu'il  avait 
recus  de  lui  dans  sa  cellule  de  Madrid.  —  Fray  Miguel 
Sánchez,  el  divino  (2),  Jáuregui,  Lope,  Castillo  Solór- 
zano  (3)  appuyaient  de  leur  autorité  et  de  leurs  éloges  les 
Cigarrales  de  Toledo.  —  Vera  y  Mendoza  (4),  le  plus 
redouté  des  censeurs,  déclarait  ses  vers  pleins  de  facilité  et 
de  génie,  et  Juan  de  Salinas  qui  se  connaissait  en  sal 
andaluza,  déclarait  s'y  délecter  (o) : 

Apenas  de  tu  papel 
Gusté  lo  dulce  del  verso 
Cuando  lo  Tirso  en  lo  terso 
Fui  reconociendo  en  él... 
Sentí,  en  júbilos  secretos, 
Dilatado  el  corazón 
En  la  alegre  expectación 
Del  parto  de  tus  conceptos. 


1.  11  remarquait  en  méme  temps  qu'il  était  le  premier  á  lui  dédier  un 
ouvrage.  Dans  le  livre  on  a  déjá  reconnu  un  romance  de  Téllez  :  ■  Pero  Gil 
amaba  á  Menga...»  lis  doivent  y  étre  nombreux. 

2.  Né  á  Piedrahita  ,  mort  a  Plasencia  vers  1630,  Navarro,  Rojas  et  Cer- 
vantes le  citent  et  le  louent.  Fabio  Franchi  lui  eonseille  de  laisser  parler  ses 
personnages  pendant  vingt  vers  de  suite  et  d'étoffer  sa  poésie  qui  paraít 
gelée. 

3.  Poete  et  écrivain  picaresque.  Faisait  partie,  en  méme  temps  que  Téllez, 
de  Y  Academia  de  Madrid. 

3.  Vera  y  Mendoza  (pseudonyne  de  Trillo  de  Figueroa?)  est  le  premier  qui 
dans  le  Panegírico  accompagne  le  nom  de  Téllez  de  son  titre  de  presentado 
et  de  comendador  de  la  ville  de  Trujillo.  II  le  met  malieieusement  sur  le 
méme  plan  que  le  célebre  gongorisant,  le  pére  Hortensio  Paravicino.  L'ap- 
probation  de  l'ouvrage  est  de  1627,  mais  elle  avait  été  tres  retardée,  et  la 
Barrerra  reconnait  qu'il  a  dü  étre  écrit  vers  1620. 

5.  Poésie  découverte  et  citée  par  Cotarelo  (op.  cif.J.  Salinas  était 
chanoine  de  Ségovie  des  1596.  II  resida  plus  tard  á  Séville. 


14  IXTRODUCTIOX 

Los  Cigarrales  de  Toledo.  —  Le  moment  était  bien  ckoisi 
pour  formuler  son  systéme  drainatique  et  lancer  contare 
G-óngora  et  ses  imitateurs  un  manifesté  retentissant  oü  il 
joindrait  des  modeles  anx  préceptes.  C'est  ce  qu'il  fit  dans 
Los  Cigarrales  de  Toledo. 

Le  manuscrit  lu  a  Toléde  dans  un  cercle  de  grands 
seigneurs  et  d'artistes  courait  depuis  longtemps  sous  le 
manteau  lorsque,  en  1621,  il  le  confia  enfin  a  un 
premier  imprimeur.  Mais  celui-ci  «  ajoutait  par-ci,  retran- 
chait  par-la  et  finit  par  lui  rendre  l'ouvrage»,  qui  ne  parut 
qu'en  1624  a  Madrid  oü  il  fut  accueilli  avec  une  grande 
faveur.  L'argument  du  livre  suppose  qu'á  l'occasion  d'une 
noce,  des  amis,  qui  sont  ceux  du  poete,  Antonio  de  Men- 
doza, Quiñones  de  Benavente,  le  marquis  de  Malpica, 
Plácido  de  Aguilar,  les  musiciens  Juan  Blas  et  Pedro 
González  ainsi  que  Tirso  lui-méme  , sous  le  nom  de  Salcedo, 
s'invitent  mutuellement  dans  leurs  cigarrales  ou  villas 
et,  pendant  vingt-quatre  jours,  chacun  á  son  tour,  s'ap- 
pliquent  a  distraire  la  société  avec  des  nouvelles,  des  poésies 
lyiiques,  des  descriptions  de  fétes,  trois  excellentes 
comedies,  le  conté  de  Los  tres  maridos  burlados  et,  a  l'ins- 
tar  de  Lope,  une  apologie  de  Y  arte  nuevo  dramatique  (1). 

Écoutons-le  parler  lui-méme  de  ses  succés  á  cette  apo- 
que et  prévoir  la  prochaine  défaveur:  «  Tirso,  modeste 
pátre  du  Manzanares,  arriva  a  Toléde  dans  une  simple 
embarcation,  elegante  et  propre,  transformée  en  un 
jardin  digne  du  mont  Hyblée.  Au  milieu  se  dressait  un 
palmier  portant  a  ses  plus  hautes  branclies  une  cou- 
ronne  de  lauriers.  II  grimpait  le  long  de  ce  palmier  vétu 
d'un  manteau  de  peau  blanche,  barré  de  pourpre  sur  la 


1.  Pour  l'analyse  et  la  discussion  de  cet  important  morceau,  voir  dans 
Bulletin  Hispanique  une  excellente  étude  de  M.  A.  Morel  Fatio  sur  les 
défenseurs  de  la  Comedia.  (Tome  IV,  janvier  1902.)  Tirso  voulait  voir  les 
événements  se  dérouler  sur  la  seéne  avec  la  méme  confusión  et  la  méme 
vérité  que  dans  la  vie,  et  íait  de  la  comedie  «  un  calque  de  l'existence  ■> 
11  reproduit  ses  théories  dans  le  texte  du  Vergonzoso  (III,  14)  et  dans  un  paa* 
;age  moins  connu  de  la  Fingida  Arcadia  : 

La  corona  es  pora  quien 
Escribiendo  diüce  y  fácil 
Sin  hacerle  (Apolo)  carpintero, 
Hundirle  ni  entramot/ade 
Entretiene  al  auditorio 
Dos  horas  sin  que  le  gaste 
Más  de  un  billete,  dos  cintas 
Un  vaso  de  agua  ó  un  guante. 
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poitrine,  insigne  des  hommes  de  sa  profession.  Deux  ailes 
l'aidaient  a  nionter.  Sur  l'une  était  écrit  Talent,  sur 
l'autre  Travail.  Gráce  a  elles  il  s'élevait  si  haut  que  de 
la  main  ilatteignait  deja  la  couronne  lorsque,  s'enroulant 
au  pied  de  l'arbre  sous  sa  forme  habituelle  de  couleuvre, 
1' Envié  essayait  de  l'empécher  de  cueillir  la  glorieuse 
recompense  (1).   » 

Personnifié  en  un  médecin,  il  se  f  aisait  diré  ailleurs  par  un 
confident : «  C'est  pour  son  malheur  qu'il  naít  des  ailes  á 
la  fourmi.  Te  voilá  devenu  un  grand  médecin  (Hsez  poete). 
Tu  gagnes  de  l'argent,  tu  recois  les  gages  d'un  ambassa- 
deur.  Ton  nom  est  écrit  sur  les  afnches  mais  en  cela  ta 
célébrité  te  cloue  au  pilori  et  il  faut  qu'elle  soit  bien 
minee  pour  qu'on  la  puisse  coller  au  mur.  Tu  émets  la 
prétention  d'officier  á  vépres  et  a  matines  (á  la  ville  et 
á  la  cour)  et  tu  provoques  ainsi  la  jalousie  de  confréres 
méprisables  sans  qu'aucun  d'eux  eleve  la  voix  en  faveur 
de  tes  formules,  tant  il  est  vrai  que  chez  les  médecins 
et  chez  les  poetes  l'envie  est  une  gale  incurable. 

—  Nous  nous  en  tirerons  a  notre  honneur. 

—  Dieu  veuille  que  nous  ne  soyons  pas  precipites  dans 
la  boue. 

—  Je  n'ai  étudié  la  médecine  (la  poésie)  que  par  incli- 
nation  et  je  n'ai  jamáis  voulu  faire  un  gagne-pain  d'une 
aussi  divine  faculté  (2).  » 

II  s'en  tira,  en  effet,  mais  non  sans  peine,  et,  dans  le 
naufrage  de  sa  barque,  le  moine  poete  faillit  perdre  sa 
réputation  et  sa  situation.  —  II  s'en  tira,  dit-il,  parce 
qu'il  avait  arboré  en  haut  du  mát  la  devise  «  Velis, 
Nolis,  qui  ser  vi  t  aussi  pour  les  juges  (3)  ». 

Ses  ennemis.  —  Par  ees  derniers  mots  nous  savons 
qu'il  en  avait  contre  quelques  envieux  et  surtout  contre 
Lope  de  Vega  dont  ce  fut  aussi  la  devise  aux  fétes  pour 
la  canonisation  de  San  Isidro  (Velit  Nolit  Invidia),  au 
bas  d'une  de  ses  propres  compositions  couronnées.  Tirso 
n'y  obtint  précisément  aucun  prix  et  ses  compositions 
ne  furent  méme  pas  nommées    parmi  les  notables  (4). 

1.  Los  Cigarrales  de  Toledo. 

2.  El  amor  médico,  I,  4  (1619). 

3.  Los  Cigarrales  de  Toledo. 

■i.  Justa  poética  en  las  fiestas  del  bienaventurado  San  Isidro.  (Ed.  Sancha. 
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Et  il  avait  de  bonnes  raisons  pour  insister  sur  les  allusions 
aux  afiiches  et  aux  murailles  car  la  déclaration  de  guerre 
avait  été  lancee  par  un  méchant  quatrain  écrit  au  ver- 
millon  aux  quatre  coins  de  la  capitale  : 

Vítor  don  Juan  de  Alarcón 
Y  el  padre  de  la  Merced, 
Por  ensuciar  la  pared, 
Que  no  por  otra  razón. 

Téllez  et  son  ami  s'empressérent  de  rendre  coup 
pour  coup.  Alarcón  répondit  fiérement  Si  las  paredes 
Oyen,  ya  hablan  por  mi  las  paredes,  s'abritant  derriére 
son  plus  retentissant  succés.  Le  pére  de  la  Merci  dont 
la  situation  était  plus  délicate  et  qui  avait  conscience 
d'avoir  mérité  davantage  le  reproche  d'iinmoralité,  s'em- 
pressa  de  plaider  les  circonstances  atténuantes  en  faisant 
sa  propre  apologie  au  théátre  et  d'énumérer  complaisam- 
ment  «  ses  saintes  tapisseries  brodées  pour  cacher  les 
souillures  de  la  muraille  :  La  pasión,  la  Historia  de  Susana, 
San  Joaquín,  San  Alejo,  la  Santa  Ana,  San  Sebastián.. 
Eut  la  espigadera.  »  tout en encensant  le  roi  sur  le  mode 
dithyrambique  et  táchant  d'apaiser  Lope  par  des  louan- 
ges  publiques  (1).  Maás  la  curie  romaine  avait  été  avertie 
du  scandale.  II  eut  ou  il  faillit  avoir  un  procés  et  iln'évita 
de  sombrer  que  gráce  á  l'intervention  énergique  de  Julio 
Monti,  frére  de  Cesar  Monti,  nonceá  Madrid,  intervention 
dont  le  remerciait  Avila  dans  la  dédicace  de  la  3e  partie 
des  comedies  de  Tirso  :  A  todos  les  consta,  velint  nolint, 
de  la  apacibilidad  y  propensión  con  que  V.  S.  lo  defiende, 
et  ailleurs  :  Yo  sé  de  algunas  borrascas  que  á  no  tener 
á  V.  S.  por  Santelmo,  diera  con  él  á  pique  (2). 

1.  La  Villana  de  Yallecas,  I,  4  et  6. 

Quinze  ans  plus  tara,  en  1635,  le  souvenir  de  cette  épigramme  demeurait 
précis  dans  la  mémoire  des  eontemporains,  et  Fabio  Franchi,  passant  en  revue 
les  parnassiens,  cherchait  encoré  a  l'en  consoler  :  A  Tirso,  si  commetta  sotto 
censure  particolari,  benchi  generalissime,  che  scriva  sempre,  ancorche  in  Spa- 
gnolo  pared  e  marcea  siano  desinence,  come  noi  chiamiamo,  o  consonanti 
come  chiamano  gli  spagnuoli,  perqué  una  Balestra  satírica  puó  macchiare  con 
una  strofe,  o  redondilla,  il  muro  bianco  de  un  pasticciero  ma-non  pudo  macchiare 
la  fama  segraelebelle  lettere  d'un  ingegnio  come  il  suo  non  meno  dotte,  que  faceto. 
II  fait  allusion  encoré  á  cette  accusation  de  salir  les  murailles  dans  El  amor 
médico,  et  dans  Esto  si  es  que  negociar  (I,  3). 

(Essequie  poetiche  del  Parnaso.  (Obras  de  Lope,  Edición  Sancha.) 

2.  3.a  Parte  de  comedias  del  maestro  Tirso  de  Molina,  par  son  neveu  Lucas 
de  Avila.  Dans  la  premiére  piéce  de  ce  recueil  dédié  á  César  Monti  il 
s'écriait  i  ¡  Los  Cesares  nunca  engañan !  * 
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Tous  les  torts  n'étaient  pas  du  cóté  de  ses  adversaires 
et  Lope  de  Vega  avait  contre  lui  de  justes  ressentiments. 
S'il  ne  se  faisait  pas  trop  prier  pour  rendre  hommage  au 
génie  incomparable  du  Fénix  de  los  ingenios  et  rompait 
volontiers  des  lances  pour  Y  Arte  nuevo  qu'il  avait,  fait 
sien,  Tirso  ne  manquait  aucune  occasion  de  satiriser  sa 
vie  privée,  d'accord  en  cela  avec  Alarcón.  II  lancait  en 
pleine  scéne  les  épithétes  les  plus  blessantes  et  des  allu- 
sions  a  peine  dissimulées  contre  la  jalousie,  l'hypocrisie 
et  la  luxure  de  ce  prétre  qui  «  se  couvrait  de  Marthe  pour 
réchauffer  sa  vieillesse  (1)  »  et  faisait  des  procés  malhon- 
nétes  aux  comédiens.  Ne  serait-il  pas  visé  aussi  dans 
cette  peinture :  «  Quoide  nouveau dans  l'autre  monde?  de- 
mande Tello  a  Ñuño.  Quels  supplices  inflige-t-on  aux 
envieux,  aux  faux  témoins,  aux  gens  qui  se  font  rendre 
sept  mille  réaux  pour  mille,  aux  ingrats  oublieux  des  bien- 
faits  recus,  aux  sots,  auxorgueilleux'?  Comment  punit-on 
un  fourbe  qui  fait  appel  sur  appel  avec  de  fausses  écri- 
tures  pour  ne  pas  payer  ses  créanciers?  Dans  quelles 
poéles  fait-on  roussir  un  hypocrite  vicieux  qui  va  d'église 
en  église  tout  confit  en  dévotion  (2)?  » 

Lope  ayant  écrit  un  Laberinto  de  Creta,  Tirso  écrivit 
aussitót  un  auto  de  méme  titre  qu'il  fit  suivre  d'un  com- 
mentaire  destiné  á  montrer  les  erreurs  grossiéres  com- 
mises  par  son  rival,  ce  qui  faisait  diré  á  celui-ci  : 

Laberintos   enfáticos   escriba 

Poeta   minautoro   que   no   importa  : 

Redime  el  tiempo  la  verdad  cautiva  (3). 

En  méme  temps  Téllez  avait  a  teñir  tete  a  ce  Ventura 
(encoré  inconnu)  «  dont  on  ignore  le  pére,  qui  a  coüté  la 
vie  a  sa  mere,  la  bergére  Virena,  ya  soldado  en  el  sombrero 
y  sobre  el  papel  letrado  »,  écrivant  contre  lui  une  comedie 
entiére  (4),  a  Villamediana,  qui  le  chansonnait  et  le  trai- 
tait  de  plagiaire  (5),  á  Góngora,  a  Figueroa,  a  tous  les 

1.  M arta  la  piadosa,  I,  2. 

2.  Siempre  ayuda  la  verdad,  représentée  au  Palais  en  1623. 

3.  Epístola  á  D.  Diego  Quesada. 

4.  La  Ventura  con  el  nombre,  particuliérement,  I,  3,  5  et  III,  2,  7  et  13. 

5.  On  Ht  dans  une  de  ses  poésies  : 

Que  sea  el  padre  presentado 
Predicador  afamado, 
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oultistes  et  conceptistes  qu'il  attaque  gana  cesse  dans 
préfaees  et  ses  piéoes,  á  toxis  ceux  qui  ne  savaient 
-"exprirner  qu*á  lo  remilgado  et  lui  reprochaient  d"appeler 
chaqué  chose  par  son  nom,  el  pon.  pon  y  el  vino,  vino  (1). 
Xéanmoins  la  lecon  lui  fut  profitable.  II  se  moütra 
dea  lora  beaueoup  plus  circonspeet  dans  le  ehoix  de  ses 
sujets  et  dans  la  maniere  de  les  traiter.  II  ne  signa  plus 
ses  écrits  profanes  que  du  pseudonyme  de  Tirso  de  Molina 
dont  il  use  pour  la  prendere  fois  dans  les  Cigarrales. 

Téllez  historien.  —  Aprés  un  court  voyage  á  Salaman- 
que  pour  Télection  d*un  nouveau  general  de  l'ordre  (1622), 
il  signe  a  Madrid, en  juillet  1623, un  acte  de  donation  a  son 
couvent  et  l'approbation  d'un  livre  de  son  ami  Solor- 
zano,  Los  donaires  del  Parnaso,  recueil  de  contes  et  de 
satires  écrits  dans  les  Académies  de  la  eapitale  (2),  et  des 
1624  il  ne  s*applique  plus  g^iére  qu"á  des  oeuvres  méritoires 
aux  yeux  de  Dieu  et  de  ses  supérieurs. 

En  1626,  il  est  nommé  Comendador  de  Trujillo,  poste 
qu'il  occupa  jusqu'en  1629.  En  septembre  de  la  niénie 
année  il  assiste  a  un  ehapitre  á  G-uadalajara.  L'année  sui- 
suivante  il  prend  part  a  un  autre  ehapitre,  t^nu  á 
Madrid,  pour  donner  sa  voix  au  pére  Merino  (3),  un  de 
ses  maitres  les  plus  veneres.  En  1629,  on  le  retrouve  a 
Salamanque  oü  il  contribue  aux  fétes  religieuses  en  l'hon- 
neur  de  Saint  Pedro  Xolasco,  fondateur  de  l'ordre  de  la 


Bien  puede  ser; 

Mas  que  muchos  puntos  buenos 

Xo  sean  estudios  ajenos, 

No  puede  ser. 

1.  II  fait  de  fréquentes  allusions  aux  médisances  de  ses  ennemis  : 

Guardaos  de  murmuradores 
Calcetólas  y  bigotillot, 
1  Conventuales  de  corrillos 

Y  academias  de  censores, 
Que,  aunque  sois  un  san  Gabriel, 
Han  de  murmurar  le  vos. 

(Caer  para  levantarse.) 

2.  Cette  Académie  se  réunissait  chez  le  fastueux  F.  de  Mendoza,  secré- 
taire  du  comte  de  Monterey.  C'est  la  que  dans  un  vejamen  Tellez  se  moqua 
de  son  ami  le  bossu  Alarcón,  poeta  entre  dos  platos.  Pour  le  détail,  voir 
les  notices  á  La  Verdad  sospechosa,  d' Alarcón  [2F  Edition,  Garnier,  París). 

3.  Está  vivo  y  no  permite  su  modestia  alabanzas  merecidas  de  mí,  su  dis- 
dpiUo.  (Historia,  tome  II.) 
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Merci,  et  gagne  des  recompenses  dans  un  tonrnoi 
littéraire  avec  de  pieuses  compositions.  En  1632,  nou- 
velle  assemblée  professionnelle  á  Madrid,  oü  le  pére  pre- 
sentado Fray  Marcos  Salmerón  est  elevé  á  la  dignité  de 
Provincial,  tandis  que  Gabriel  Téllez  est  élu  definidor  de 
provincia  (1). 

Le  general  de  l'ordre,  D almario  Sierra,  l'avait  deja  de- 
signé pour  écrire  la  chronique  de  la  Merci  et  lui  en  avait 
fourniles  éléments(2).  Le  titulaire,  Alonso  Remón,  étant 
mort  en  1632  (3),  il  put  ajouter  a  ses  titres  de  presentado, 
maestro  et  definidor  celui  de  Cronista  general  por  toda  la 
orden.  II  mena  l'entreprise  a  bonne  fin,  con  particular 
deleite  mío,  dit-il,  sin  perdonar  casi  un  día  en  todo  un  año. 
En  effet  le  premier  volume,  commencé  en  1638,  est  terminé 
le  5  f évrier  1639,  le  deuxiéme,  commencé  le  30  mars  1632, 
prend  fin  le  14  décembre  suivant  (4).  Pleine  de  detalle 
confusément  disposés,  cette  chronique  est  moins  l'ceuvre 
d'un  historien  que  d'un  annaliste  et  d'un  écrivain  agré- 
able,  philosophe  á  ses  heures  (5).  Pour  recueillir  des  docu- 
ments  il  avait  dú  faire  un  voyage  á  Barcelone,  siége  de 
la  maison  mere  de  son  ordre  (6). 

i.a  parte  de  comedias  (1627).  —  Quand  il  retira  las 
musas  profanas  al  sagrado  del  arrepentimiento,  son  neveu 


1.  Eligiéronse  definidores  de  'provincia  á  los  padres  presentados  F.- 
Gabriel Téllez  y  F-J.  de  Falderas.  (Op.  cit.  tome  II,  page  409,  année  1632.) 

2.  Aun  vive  y  nos  gobierna...  ¿Que  alabanzas  pues  diremos  sin  que  á  mi, 
subdito  suyo,  nos  las  censuren  por  lisonjas?...  Cuidó  de  esta  general  historia  de 
la  orden  mandándome  á  mí  que  la  e^criviese,  cuyas  faltas  correrán  por  cuenta 
de  mi  insuficencia.  (Op.  cit.,  p.  410.) 

3.  F.  Alonso  Remóst,  mercenaire  et  poete  drainatique,  loué  par  Cervantes 
fut  toujours  pour  Téllez  au  théátre  et  au  couvent  un  rival  detesté.  II  ne  lui 
consacre  dans  son  histoirequ'  une  seule  ligne  :  «  Quien  se  ocupa  en  encontradas 
facultades,  de  ninguna  de  ellas  sale  airoso.  »  De  son  cóté  Remón,  dans  ses 
Recuerdos  de  los  varones  ilustres  de  la  Religión  de  la  Merced  de  1218  á  1640,  le 
passe  complétement  sous  silencé.  Méme  aventure  avec  M.  Salmerón  qu'il 
nomine  a  peine  et  qui  oublie  complétement  de  le  citer.  Da  Blanca  de  los 
Ríos  fixe  exactement  la  date  de  sa  mort,  d'aprés  un  procés-verbal  de  cha- 
pitre  a  Guadalajara,  au  27  novembre  1632. 

4.  Ces  dates  sont  fournies  par  lui-méme  a  la  prendere  page  du  manuscrü 
Historia  general  de  la  Orden  de  Nuestra  Señora  de  la  Merced,  redención  de 
cautivos.  II  est  á  la  Biblioteca  de  la  Historia,  a  Madrid,  oú  nous  avons  pu  le 
íeuilleter. 

5.  On  lit,  par  exemple,  au  tome  II,  page  2,  une  jolie  description  des  quatre 
ages  de  la  nature  et  de  l'homme. 

6.  Da  Blanca  de  los  Ríos  (op.  cit).  II  y  écrivit  une  vie  de  Santa  María  de 
Cervellón. 
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D.  Antonio  Lucas  de  Avila  se  chargea  de  publier  sans 
son  assentiment  et  méme  malgrélui  (l),  une  collection  de 
ses  comedies  qui  formérent  cinq  volumes  ou  parties.  II 
en  avait  deja  écrit  plus  de  400  jusqu'á  ce  moment.  Tirso, 
dans  les  Cigarrales  oü  il  publiait  trois  des  plus  anciennes 
et  des  meilleures,  annoncait,  des  1621,  la  publication  de 
la  premiére  partie,  qui  n'obtint  les  licences  nécessaires  et 
ne  fut  imprimée  qu'en  1627  et  comme  furtivement,  sans 
doute  parce  que  son  procés  était  encoré  pendant  et  qu'il 
était  encoré  en  butte  aux  sévérités  de  ses  supéríeurs 
ecclésiastiques.  La  censure  s'exercait  impitoyablement 
contre  lui  et  retardait  les  approbations  exigées. 

2.a  parte  (1635) .  —  Par  une  bizarrerie  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer  que  par  les  mémes  raisons,  la  deuxiéme  partie  ne 
parut  qu'aprés  la  troisiéme  et  elle  ne  contenait  plus  que 
quatre  comedies  de  Tirso.  La  censure  devait  avoir  exige 
la  suppression  des  huit  autres  qui  avaient  été  remplacées 
par  d'autres  plus  morales  ou  plus  orthodoxes  d'Alarcón, 
de  Guevara,  de  Lope,  de  Benavente,  ce  qui  permit  de 
ne  pas  interrompre  la  publication.  Pour  que  Téllez  ne 
püt  pas  étre  inquieté,  Avila  la  f aisait  éditer  expressément 
sous  sa  propre  responsabilité,  laissant  d'ailleurs  au  public 
et  aux  malheureux  commentateurs  de  l'avenir  le  soin  de 
reconnaítre  les  auteurs  des  comedies  abandonnées  (2). 

3.a  'parte  (1634).  —  Pour  éviter  de  asegundar  riesgos 
nuevos  et  échapper  a  tanto  tribunal  de  censuradores, 
Avila  offre  la  nouvelle  collection  a  Julio  Monti  et  lui 
exprime  sa  reconnaissance  (3).  C'est  que  probablement, 


1.  On  a  prétendu  que  cet  Avila  était  apocryphe  et  n'avait  jamáis  existe. 
Xous  ne  voyons  aucune  raison  sérieuse  de  douter  de  la  sincérité  de  l'oncle 
et  du  neveu  et  beaucoup  au  contraire  de  croire  que  cet  Avila  est  le  Francisco 
de  Avila  que  cite  La  Barrera  et  le  Francisco  Lugo  (ou  Lucas)  de  Avila  que 
Montalván  niet  dans  le  Para  todos  (1624-1632)  au  nombre  des  Ingenios  de 
Madrid,  et  qui  donna  un  prologue  panégyrique  á  La  ingeniosa  Elena, 
hija  de  Celestina,  de  Salas  Barbadillo,  (Voir  la  note  a  la  page  7.) 

2.  Les  quatre  qui  paraissent  le  plus  indiscutablement  de  Tirso  sont : 
Amor  y  celos;  —  Siempre  ayuda  la  verdad;  —  Por  el  sótano  y  el  torno;  — 
Esto  sí  que  es  negociar.  II  n'est  méme  pas  possible  d'affirmer,  comme  on  a 
prétendu  le  faire,  qu'il  a  collaboré  aux  autres.  Quant  aux  entremeses,  c'est 
sous  le  nom  de  Benavente,  a  qui  ils  appartiennent,  qu'ils  flgurent  au  Libro 
manuscrito  de  entremeses,  que  Agustin  Duran  a  laissé  a  laBibliothéque  Xa- 
tionale  de  Madrid.  Xous  y  avons  relevé  de  nombreuses  variantes. 

3.  Ce  Julio  Monti  est  un  frére  de  César  Monti,  ou  César  Monti  lui-méme, 
milanais,  nonce  a  Madrid,  cardinal  en  1629,  a  qui  Lope  dédia  la  Vega  del  Par- 
naso. (Voir  la  note  2,  page  8. 
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Téllez  vient  d'étre  mis  hors  de  cause  et  dorénavant  la 
collection  pourra  se  continuer  sans  empéchements  (1). 

4.a  parte  (1635).  —  En  effet,  la  quatriéme  partie  suit 
de  prés  les  precedentes,  et,  cette  fois,  si  c'est  encoré  le 
neveu  qui  l'a  préparée,  c'est  l'oncle  qui  signe  les  dédi- 
caces  en  la  mettant  sous  la  sauvegarde  d'un  autre  de 
ses  plus  anciens  et  fidéles  protecteurs,  dont  il  se  dit  cha- 
pelain,  D.  Martín  Artal  de  Alagón,  comte  de  Sástago, 
capitaine  de  la  garde  allemande  (2). 

5.a  parte  (1636).  —  C'est  au  méme  grand  seigneur  que 
Tirso  ofire  encoré  la  cinquiéme  partie,  autorisée  par  une 
approbation  un  peu  tiéde  mais  respectueuse  de  Calderón. 
II  s'y  plaint  surtout  aux  lecteurs  de  la  mauvaise  foi 
de  ses  adversaires  qui,  lui  attribuant  leurs  propres 
défauts,  lui  reprochent  les  hardiesses  grammaticales  de 
son  style  et  les  néologismes  logiquement  formes  dont  il 
enrichissait  la  langue  (3). 

La  sixiéme  partie  qu'il  annonce  en  finissant  ne  parut 
pas.  Elle  nous  aurait  valu  un  texte  plus  satisfaisant  des 
comedies  détachées  qui  nous  sont  parvenúes  presque 
toutes  douteuses  ou  mutilées. 

Entre  temps,  proclamé  par  F.  de  Medrano  (4)  un  des 
plus  dignes  favoris  des  muses  en  lo  cómico  tan  asombroso 
y  en  lo  demás  de  otras  ciencias  tan  elegante,  Téllez  avait 
donné  de  nouveaux  gages  de  la  ténacité  de  ses  rancunes 
en  n'envoyant  aucun  hommage  a  la  Fama  postuma,  en 
l'honneur  de  Lope,  et  de  la  sincéritó  de  sa  conversión,  en 


1.  «  Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  dit-il,  de  vérifier  si  c'est  mon  onde  ou  son 
neveu,  consideré  comme  un  architecte,  qui  doit  porter  la  responsabilité  de  ees 
publications.    » 

2.  Ce  clon  Martín  Artal  de  Alagón,  comte  de  Sástago,  était  deja  un  de  ses 
amis  et  protecteurs  en  1620.  Téllez  avait  des  lettres  de  recommandation  pour 
lui  quand  il  vint  á  Madrid  et  écrivit  une  Genealogía  de  los  condes  de  Sástago 
qui  est  a  la  Bibliothéque  Nationale  de  Madrid.  (Voir  la  note  3,  page  6.) 

3.  C'est  sans  doute  la  mauvaise  humeur  qu'il  montre  dans  cette  préface 
et  dans  celle  du  tome  suivant  qui  motive  le  conseil  de  Fabio  Franchi :  Che 
nelle  dedicatorie  de  sue  comedie,  faccia  prima  di  stamparle  che  siam  passate  per 
i  libri  della  ragione  que  lasció  il  poeta  di  Coma.  (Ragguaglie  del  Parnaso, 
1635.) 

On  sait  en  effet,  comment  le  poete  de  Cuenca,  Alarcón,  traitait  les 
manifestatibns  de  son  public. 

4.  Favores  de  las  musas,  Milán  1631,  recopiladas  por  D.  Alonso  de  Castillo 
Solorzano,  íntimo  amigo  del  autor. 
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approuvantles  Verdades  para  la  Vida  Cristiana  du  Dr  Jeró- 
nimo de  Alcalá  (1),  ainsi  que  El  Adonis  (2),  d'un  jeune 
poete,  Castillo  de  Larzaval,  et  en  publiant,  avec  l'autorisa- 
tion  expressede  l'Eglise,le  Deleytar  aprovechando  ( 1635)  (3), 
sorte  de  pot  pourri  de  poémes  édifiants,  á'autos  et  de 
contes  miraculeux.  II  destine  ce  recueil  aux  dames  et  anx 
profanes,  mais  c'est  pour  les  convertir,  et  il  s'y  convertit  si 
bien  lui-méme  qu'il  y  perd  toute  sa  picaresque  personnalité. 
Eien  ne  ressemble  moins  au  Tirso  du  Vergonzoso  et  de 
la  Prudencia  en  la  mujer  que  le  Téllez  de  la  Buche  divine. 
II  y  passe  a  l'ennemi.  II  y  renonce  a  la  facilité  et  á  la 
belle  ciarte  de  son  style  pour  tomber  dans  l'amphigou- 
risme  et  le  plus  inextricable  pathos  (4).  Ilavait  aussi son- 
mis  respectueusement  á  ses  supérieurs,  en  protestant  de 
ses  dévotes  intentions,  les  deux  drames  Los  lagos  de  San 
Vicente  (1636)  et  Las  Quinas  de  Portugal  (1638)  (5).  II  fut 
recompensé  de  sa  soumission.  Le  14  octobre  1639,  con- 
voqué au  Chapitre  de  Guadalajara,  on  lui  conféra  le  titre 
de  Maestro  en  Teología,  que  lui  accordait  un  bref  du  pape 
Drbain  VIII,  ce  qui  faisait  de  lui  un  padre  predicador  (6). 

Le  Para  algunos.  —  A  cette  date,  les  biographes  per- 
dent  la  trace  de  Tirso.  Xe  la  retrouvons-nous  pas  dans  les 
préliminaires  d'un  livre  de  son  vieux  camarade  d' Alcalá, 
Matías  de  los  Reyes,  ce  poete  dont  il  avait  encouragé  les 
debuts  et  que  nous  avons  vu  venir  lui  soumettre  une  de 
ses  piéces  en  1622,  a  Madrid?  Le  licenciado  Cid  Carriazo, 
alcalde  de  Yillanueva  de  la  Serena,  nous  présente  l'apo- 


1.  Segovia,  1632.  Jerónimo  de  Alcalá,  mort  cette  me  me  année,  est  l'au- 
teur  d'un  assez  bon  román  picaresque  en  deux  parties  :  El  Alonso,  mozo  de 
muchos  años.  (Valladolid,  1626.) 

2.  Salamanca,  1632. 

3.  Publié  seulement  en  1635  il  était  prét  des  1632,  date  de  l'autorisation 
donnée  par  l'Ordre  au  Cronista  general  de  la  Merced. 

4.  En  voici  un  échantillon  : 

Si  á  incomprensible  vuelo,  á  alteza  suma 
Alcanza  sacre,  pensamiento  apea 
Discursos  peregrinos  investigan; 
No  certifica,  Ignacio,  más  rastrea 
Por  conjeturas  Icaro  mi  pluma 
Raptos  de  amor... 

5.  Bib.  X.  de  Madrid,  manuscrit:  «  Se  pone  con  su  autora  los  pies  de  la 
Santa  Madre  iglesia...  » 

6.  Serrano,  Nuevos   datos;    d'aprés  la  Crónica  del  padre  F.  Colombo. 
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logie  du  nouveau  livre,  intitulé  El  para  algunos  (1),  puis 
l'auteur  nominal,  Reyes,  nous  en  raconte  la  genése.  II 
nous  explique  comment  étant  parti  de  Madrid  pour  aller 
visiterle  sanctuaire  de  Nuestra  Señora  de  Guadalupe  (pro- 
vince'de  Toledo),  ilfit  connaissance  en  passant  a  Casarru- 
bios  d'un  religieux  italien  nomnié  Acrisio  (anagrarnme  de 
Carriazo),  et,  continuant  le  pelerina  ge  avec  lui,  ils  B'ar- 
rétérent  en  un  lieu  voisin  de  Talavera  oú  ils  recurent  Hios- 
pitalité  A' un  curé  ami  et  condisciple  de  Beyes...  que  tous  les 
détails  semblent  désigner  comme  Téllez  lui-méme.  On  de- 
cide de  passer  quelques  jours  ensemble.  Pendant  les  soi- 
rées  on  cause  íittérature,  sciences,  magie.  Acrisio,  sollicité. 
conté  une  intéressante  et  allégorique  histoire  dont  il  est  le 
héros,  les  autres  a  leur  tour  citent  des  épisodes  romanes - 
ques,  tels  que  La  Peña  de  los  enamorados  (nous  avons  sous 
ee  titre  une  comedie  de  Tirso)  (2),  et  decette  collaboration 
sort  une  miscellanée  á  l'image  du  Para  todos  de  Mon- 
talván,  que  l'on  fait  preceder  de  la  réimpression  de  £7 
agravio  agradecido,  précisément  cette  comedie  de  Reyes 
que  Téllez  avait  autrefois  lúe,  discutée  et  louée  dans  sa 
cellule  a  Madrid  (3)  et  qu'il  est  tout  heureux  de  montrer 
dans  sa  bibliothéque  avec  les  autres  oeuvres  de  son  ami 
qu'il  tient  en  grand  estime.  Ce  fut  á  peu  prés  la  der- 
niére  manifestation  de  l'homme  de  lettres.  II  posa  défini- 
tivement  la  plume  aprés  avoir  celebré  complaisamment,  en 
1640,  une  monographie  historique  du  portugais  Méndez 
Silva  (4)  et  pleuré  deux  dizains  á  la  rnort  prématurée  de 
Montalván  (o)  qui  suivait  de  prés  au  tombeau  Ruiz  de 
Alarcón,  le  compagnon  de  ses  anciennes  luttes. 


1.  Ea  Madrid,  1640.  Dedié  á  D.  Pedro  de  Carvajal  y  Ulloa.  L'autorisa- 
tion  d'imprimer  est  de  1637. 

2.  D'aprés  une  note  publiée  par  la  Antología  española,  B.-J.  Gallardo 
assurait  avoir  possédé  cette  comedie  qu'il  se  proposait  de  publier  avec  une 
biographie  de  Téllez  quand  il  la  perdit. 

3.  Voir  plus  haut,  pages  3  et  13.  Javier  de  Burgos  tenait  aussi  El  agravio 
agradecido  pour  la  comedie  la  nüeux  écrite  du  théátre  ancien.  (Le  journal 
La  Alhambra,  181-1.) 

4.  Vida  y  hechos  heroicos  del  gran  Condestable  de  Portugal  D.  Ñuño  Airare- 
Pereyra,  Conde  de  Barcelos...  por  Rodrigo  Méndez  Silva,  Lusitano,  1610. 
(V.  Cotarelo,  Discuno  preliminar  á  las  comedias.  Page  60.) 

5.  Lágrimas  panegíricas  á  la  temprana  muerte  del  gran  poeta  y  teólogo 
Montalván, lloradas  y  vertidas  por  los  más  ilustres  ingenios  de  España  (1639). 
L'émotion  perce  peu  dans  les  vers  de  Téllez,  sans  doute  les  deruiers  qu'il 
écrivit.  Le  conceptisme  y  remplace  trop  l'effusion  du  cceur. 
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Les  ¿temieres  années  (1648).  —  Aprés  sa  nomination  au 
poste  de  supérieur  du  couvent  de  Soria,  en  septembre  1645, 
son  existence  chaqué  jour  plus  humble  ne  laisse  plus  aucune 
trace.  II  se  trouvait  d'ailleurs  isolé  maintenant  dans  une 
nouvelle  génération.  La  brillante  et  innombrable  pléiade 
des  poetes  avec  qui  ou  contre  qui  avaient  bataillé  Lope  et 
Tirso,  fréres  souvent  ennemis,  avait  cédé  les  planches  des 
corrales  et  des  colysées  royaux  a  une  foule  d'aventuriers 
de  lettres  non  dénués  de  talent,  inais  trop  préoccupés  de 
le  monétiser  et  surtout  experts  dans  l'art  d'accommoder 
les  restes  de  devanciers  dont  la  fécondité  avait  épuisé 
tous  les  sujets.  La  plupart  travaillaient  consciencieu- 
sement  a  rirnminente  décadence  duthéátre  par  des  drames 
uniformes  de  fausse  jalousie  et  de  faux  point  d'honneur, 
pleins  d'exagérations  et  d'exploits  invraisemblables,  en 
un  style  gonflé  et  vide,  tandis  que  sur  la  scéne  du  Buen- 
Hetiro  la  reine  se  divertissait  a  faire  siffler  indistinc- 
tement  le  bon,  le  manyáis  et  le  pire  (1)  et  encourageait 
ainsi  la  populace  a  conspuer  les  poetes  jusque  dans  la 
rué,  á  reconduire  Calderón  a  coups  d'épée  et  Rósete  Niño 
a  coups  de  pierre  (2).  Cloitré  a  plus  de  cinquante  lieues 
de  Toléde  qui  l'avait  vu  un  moment  éclipser  tous  ses  ri- 
vaux,  aucun  echo  n'arrivait  plus  a  Tirso  de  cette  société 
mondaine  qu'il  avait  tour  a  tour  amusée  et  irritée,  édifiée 
et  scandalisée,  éblouie  souvent  des  éclairs  de  son  génie  iné- 
gal.  II  dépensait  ses  derniéres  forces  a  prier  et  la  fortune 
dont  il  disposait  á  orner  de  bijoux  et  d'ceuvres  d'art  les 
autels   des  convente  de  la  Merci(3).  Ses  infirmités  l'obli- 


1.  Los  Beyes  se  entretienen  en  el  Buen- Retiro,  oyendo  las  comedias  donde  la 
/'■una,  mostrando  gusto  de  verlas  silvar,  se  ha  ido  haciendo  con  todas,  malas 
y  buenas,  esa  misma  diligencia,  espectáculo  más  de  gusto  que  de  decencia. 
[A  risos  de  Pellicer.  Febrero,  1640.) 

2.  Rósete  Sino  íut  maltraité  á  propos  de  la  piéce  Madrid  por  de  dentro, 
pour  y  avoir  representé  trop  au  vif :  •  tahúres,  rufianes  y  mujeres  de  nial 
vivir  y  anilinas  coa  apariencia  de  valientes.  »  (AVISOS  DE  PELLICER,  23  avril 
1641.) 

3.  On  lit  au-dessous  d'un  portrait  peint  par  le  moine  Hartalejo,  au  couvent 
de  Soria  :  El  R.  P.  Fray  Gabriel  Téllez,  comendador  que  fué  de  esta  provincia, 
predicador  y  maestro  en  teología,  definidor  y  cronista  de  la  Orden  fabricó  el 
retablo  principal,  el  camarín,  los  colaterales  y  todo  el  adorno  que  se  ve  en  la 
nave  de  la  Iglesia,  dejando  la  sacristía  llena  de  preciosas  alhajas  y  ornamentos 
para  el  culto. 

Doña  Blanca  de  los  Ríos  de  Lampérez  donne  ce  renseignement  et 
ajoute  que  cette  note  se  rapporte  non  au  couvent  de  Soria  mais  á  celui  de 
Madrid  et  remarque  que,  comme  nous  Pavona  soupconné  aussi,  Tellez  hubo 
de  ser  persona   de  cuenta  cuando  de  tales  riquezas  disponía. 
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gérent  á  abandonner  sa  charge  en  aoüt  1647  et  l'année 
salvante  il  s'éteignit  doucenient,  aumüieu  de  ses  moines, 
á  l'áge  de  soixante-dix-huit  ans  (1648)  (1). 

II  atteud  encoré  que  l'Espagne  se  glorifie  de  sa  gloire 
chaqué  jour  grandissante,  en  lui  élevant  une  statue. 


LE  TITRE  DE  LA  PIEGE.  —  L'AUTEUR.  — 
LA  DATE.  —  LE  PROTAGON1STE 


Le  Titre.  —  Le  vrai  titre,  le  plus  ancien  et  le  principal, 
semble  bien  étre  El  convidado  de  piedra.  C'est  celui  que 
l'auteur  livre  au  public  en  prenant  congé,  celui  sous  lequel 
Benavente  parodie  le  drame,  celui  de  la  plupart  des  imi- 
tations  étrangéres,  celui  enfin  que  cite,  au  siécle  suivant, 
rimitateur  Córdoba  enindiquant  les  jeux  de  scéne  :  «  Co- 
mo se  vio  en  el  Convidado  de  piedra  antiguamente.  »  El 
Burlador  de  Sevilla,  Tan  largo  me  lo  fiáis,  No  hay  plazo 
que  no  llegue,  D.  Juan  Tenorio  ne  seraient  que  des  sous-titres 
donnés  au  gré  des  circonstances  et  des  remaniements  (2). 

L'auteur.  —  On  a  prétendunier  á  Tirso  la  paternité  du 
Convidado  depuis  la  récente  découverte  d'une  comedie 
qui  porte  le  nom  de  Calderón  et  qui  traite  le  méme  sujet 
avec  les  mémes  épisodes,  les  mémes  personnages  et  sou- 
vent  avec  les  mémes  vers.  Sans  rechercher  laquellé  de  ees 
deux  piéces  est  la  copie  de  l'autre,  il  sufnt  de  remarquer 


1.  II  dut  étre  enterré  dans  la  chapelle  de  son  couvent,  détruit  par  les  excés 
révolutionnaires  de  1834.  Le  31  mai  1869,  les  Cortes  votérent  une  loiordon- 
nant  la  création  dans  le  temple  de  San  Francisco  de  Madrid  d'un  Panteón 
Saeional,  destiné  á  garder  les  dépouilles  mortelles  des  espagnols  illustres. 
Une  commission  se  rendit  la  méme^année  á  Soria,  pratiqua  des  fouilles  dans 
les  archives  du  couvent  mais  ne  put  décou\T:ir  aucune  indication  sur  la  sépul- 
ture  de  Gabriel  Téllez. 

2.'D'aprés  Barbosa  {Biblioteca  Lusitana)  une  comedie  demeurée  introu- 
vable  de  Luis  Botelho  Froes  de  Figueirado,  qui  florissait  en  méme  temps  que 
Tirso,  était  intitulée  aussi :  El  convidado  de  piedra.  Méme  Índice  chez  Zamora 
qui  termine  sa'piéce  ainsi  :  Aquí  acaba  El  Convidado  de  piedra  vuelto  á 
escribir. 
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que  ríen  n'autorise  á  douter  de  l'attributiou  de  la  plus 
ancienne  édition  du  Convidado  (Barcelone,  1630),  que  l'édi- 
teur  ne  pouvait  guére  se  tromper  sur  le  véritable  auteur, 
ayant  sous  presse  au  méme  moment  d'autres  comedies  de 
Tirso  et  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  seul  plagiat  de  celui- 
ci,  tandia  qu'il  serait  bien  difficile  d'en  afñrmer  autant  de 
(  'alderón,  convaincud'avoir  puisécopieusementdansrceu- 
vre  de  ses  devanciers.  L'étude  du  texte  fournit  d'ailleurs 
bien  des  présomptions  graves  par  les  nombreux  rap- 
prochements  qu'on  y  peut  faire  avec  des  situations,  des 
épisodes,  des  personnages,  des  traits  satiriques,  des  plai- 
santeries,  des  particularités  de  style,  des  idees  et  des  vers 
entiers  qui  se  retrouvent  dans  d'autres  piéces  de  Téllez, 
d'une  authenticité  certaine.  On  le  ehicane  sur  le  langage 
de  ses  paysans  qui  manque  du  réalisme  qu'il  leur  donne 
habituellement ,  sansremarquer  que  ceux  de  la  Santa  Juana 
on  du  Melancólico  n'ont  pas  plus  de  couleur  lócale,  et  que 
le  poete,  avec  Tisbea,  Aminta,  Gaseno,  etc. ,  a  voulu  surtout 
mettre  en  scéne  des  bergers  d'Arcadie.  Mesonero  Romanos 
avait  remarqué  deja  que  les  héroines  de  Tirso  se  mettaient 
volontiers  a  la  poursuite  de  leur  séducteur.  C'est  ce  que 
font  Isabela,  Tisbea  et  toutes  les  victimes  de  D.  Juan. 
Le  texte  attribué  a  Calderón  remplace  la  description  de 
Lisbonne  par  celle  de  Séville,  et  c'est  la  plus  notable  difié- 
rence.  Elle  pourrait  s'expliquer  tres  facilement  par  la 
eollaboration  d'un  ami  de  Tirso,  d'Alarcón  par  exemple, 
désireux  d'adapter  la  piéce  á  sa  represen tation  dans  une 
ville  d'Andalousie.  Le  Tan  largo  est  d'ailleursdans,  quel- 
ques-unes  de  ses  parties,  presque  aussi  incorrectet  mutilé, 
que  le  Convidado  de  1630,  et  ce  n'est  qu'en  complétant 
l'un  par  l'autre  et  en  confrontant  toutes  les  éditions  que 
nous  avons  pu  former  un  tout  satisfaisant  et  a  peu  prés 
sans  lacones. 

La  date.  —  C'est  encoré  par  la  lecture  de  la  piéce  et  la 
recherehe  attentive  des  détails  d'actualité  qui  s'y  trou- 
v«ait  (usage  des  boissons  glacées,  abus  des  voitures,  des 
mantos  tapados,  des  bottines  a  nauta  talons  dores,  etc.). 
que  l'on  pourra  fixer  approximativement  la  date  oü  elle 
fut  écrite.  On  sera  amené  ainsi  a  remonter  jusque  vers 
1620.  C'est  la  date  oü  sont  le  plus  fréquentes  les  mémes 
allusions    d'actualités    dans    le    théátre    contempoiain. 
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B  en  a  vente  cite  le  Convidado  dans  un  entremés,  en  mente 
temps  que  le  Quien  calla  otorga,  qui  n'est  pas  postérieur 
á  1615.  II  a  dú  passer  de  tres  bonne  heure  en  Italie  comme 
d'autres  piéces  de  Téllez,  le  Vergonzoso  en  "palacio,  par 
exemple,  dont  il  nous  dit  lui-méme,  en  1621,  que  es  ya 
antiguo  y  famoso  en  los  teatros  de  España,  Italia  é  Indias. 
Le  directeur  Figueroa,  qui  avait  le  Convidado  dans  son 
répertoire,  avait  fait  une  tournée  en  Italie  avant  1633. 

Le  protagoniste.  —  Le  nom  de  Tenorio  que  le  poete 
a  donné  á  D.  Juan  li  berrín,  athée  et  «  ijip,f¡hflnt,  linniirip  », 
appartient  á  la  noblesse  galicienne,  bien  qa'il  soit  écrit 
Tenoyro  dans  les  annales  portugaises  ( 1 ).  II  existe  en  Galice 
un  village  de  San  Pedro  de  Tenorio  ainsi  qu'un  cháteau 
du  méme  nom  prés  de  Pontevedra,  et  Argote  de  Molina 
dit  expressément  :  «  Fué  infanzonada  la  casa  solar  de  esta 
familia  en  el  reino  de  Galicia,  saliendo  de  allí  algunos  de 
sus  esclarecidos  hijos  para  la  conquista  de  Portugal  (2). » 

Les  Tenorio  firent  de  bonne  heure  souche  de  noblesse 
en  Andalousie.  L'un  d'eux,  Arias  González,  aurait  pris 
part  a  la  conquéte  de  Séville,  bien  qu'il  ne  figure  pas  dans 
la  répartition  des  fiefs  concedes  á  cette  occasion  par  le  roi 
Fernando  el  Santo  (3).  lis  étaient  de  sang  royal.  D.  Al- 
fonso IX  de  León  avait  eu  de  D.a  Aldonza  Martínez  de 
Silva  un  fils  bátard,  D.  Pedro  Alonso,  Grand  maítre  de 
Calatrava,  dont  le  mariage  avec  la  filie  cadette  d'un  Kuy 
Tenorio,  titulaire  du  fief  de  Galice,  avait  creé  la  mal- 
son  de  Tenorio. 

Les  chroniques  et  les  romances  citent  plusieurs  de  leurs 
descendants  :  Men  Rodríguez  Tenorio  des  Cancioneros ; 
—  Ruy  Pérez  Tenorio  qui  planta  un  poignard  vengeur 
dans  le  sein  de  Charino;  —  l'amiral  de  Cas  tille  Gof  red  o 
ou  Jufre  de  Tenorio,  gouverneur  de  Séville,  á  qui  les  enne- 
mis,  dans  une  bátanle  (1339),  durent  couper  une  jambe 
et  les  deux  bras  pour  lui  enlever  l'étendard  royal ;  —  D.  Ro- 
dríguez Tenorio,  extradé  de  Portugal  par  Pierre  le  Justi- 


1.  Voir  le  substantiel  ouvrage  de  M.  Víctor  Said  Armesto,  La  leyenda  de 
D.  Juan,  Madrid,  1908,  (page  62). 

2.  Argote  de  Molina.  Nobleza  de  Andalucia. 

3.  Nous  avons  cherché  en  vain  le  nom  de  Tenorio  ou  de  Tenoyro   dans 
Repartimiento  de  Sevüla  por  Fernando  el  Santo.  (Bib.  N.  de  Madrid,  F.  f .  133.) 
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cier  «par un  contrat  dur  et  in juste»,  comme  dit  Camoens, 
et  condamné  á  mort  pour  avoir  suivi  le  parti  de  Tras- 
tamare;  —  enfin  l'arckevéque  D.  Pedro  Tenorio,  un  des 
turbulents  tuteurs  de  Enrique  III,  el  Doliente,  qui  tra- 
vailla  a  la  cathédrale  de  Toléde.  —  Comme  il  ne  pouvait 
pas  avoir  de  descendance  et,  que  les  autres  ayants  droit 
avaient  été  exilés  ou  étaient  morts  sans  postérité,  le  nom 
de  Tenorio  cessa  des  lors  de  figurer  dans  l'histoire. 

Dans  les  détails  diffieiles  a  reunir  de  la  vie  de  ees 
anciens  Tenorio  rien  ne  rappelle  l'histoire  du  Burlador  de 
Sevilla,  et  forcé  est  de  reconnaítre  que  leurs  exploits  sont 
beaucoup  plus  guerriers  que  galants.  Pas  de  femmes 
séduites,  pas  de  revenants,  pas  de  vengeance  d'outre- 
tombe,  aucun  de  ees  épisodes  merveilleux  que  n'aurait 
pas  manqué  de  recueillir  leriche  romancero  duxive  et  du 
xve  siécle. 

Cependant,  par  la  precisión  de  son  cadre  et  de  ses 
détails,  la  piéce  de  Tirso  suppose  aussi  la  réalité  des  per- 
sonnages.  Les  critiques  ont  toujours  pensé  que  l'origi- 
nal  de  D.  Juan  avait  vécu  et  ont  tenté  de  le  découvrir  (1). 

II  était  connu,  en  effet,  a  la  cour  de  Louis  XIV,  á  en 
croire  une  lettre  écrite  a  propos  du  Festín  de  Fierre,  de 
Moliere.  «  La  reine  mere  sait  que  l'histoire  dont  le  sujet 
est  tiré  est  arrivée  en  Espagne  et  que  l'on  l'y  regarde 
comme  une  chose  qui  peut  étre  utile  a  la  religión  et  con- 
vertir les  libertins.  »  Xéanmoins,  toutes  les  tentatives 
pour  retrouver  le  nom  historique  du  mystérieux  person- 
nage  sont  jusqu'ici  restées  vaines. 


1.  Alexandre  Dumas  pére  et,  á  sa  suite,  plusieurs  franjáis  et  espagnols 
avaient  cru  reconnaítre  D.  Juan  dans  un  noble  de  Séville,  D.  Miguel  de  Ma- 
nara, qui  scandalisa  la  vüle  par  ses  désordres  et  ses  amours,  jusqu'au  jour  oü, 
selon  le  Pere  Cárdenas,  brutalisant  des  employés  de  la  douane,  il  fut  ébloui 
par  une  vive  ciarte  et  cloué  au  sol  par  une  voix  intérieure  qui  lui  criait.  «  Que 
prétends-tu,  toi  qui  n'es  que  cendre  et  poussiére?  »  Aussitót  convertí,  il  se 
livra  a  de  telles  mortifications  qu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1679,  á 
l'áge  de  53  ans.  II  n'avait  done  que  quatre  ans  en  1630,  date  du  texte  déla 
piéce.  Cependant  M.  Maurice  Barres  affirme  encoré  que  «  de  ses  aventures 
les  poetes  ont  pétri  D.  Juan  •   (  Du  sang,  de  la  volupté  et  de  la  mort.) 

Plus  récemment  on  a  tenté,  sans  plus  de  succés,  de  personnifler  le  burlador 
dans  un  certain  Almaraz,  a'ieul  de  Dona  María  la  Brava,  surnoaimé  a  Pla- 
sencia  Convidado  de  piedra.  Recherches  faites  sur  ce  D.  Diego  dans  la  Cró- 
nica de  Alfonso  Maldonado,  Hechos  del  clavero  Monroy,  on  ne  retrouve  pas 
trace  de  ce  prétendu  apodo  que  rien,  d'ailleurs,  ne  justifie. 
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LES  ÉLÉMENTS  DE  L4  LÉGENDE 
ET  DU  HÉROS 

La  légende  —  La  conception  genérale  du  type 
de  D.  Juan  Tenorio  n'a  pas  jailli  spontanément  et  de 
toutes  piéces  de  l'imagination  de  Tirso  de  Molina,  mais 
le  poete  a  su  choisir  et  fixer  les  traits  d'un  personnage 
deja  plusieurs  fois  vaguement  ébauché,  le  placer  dans  le 
milieu  et  les  circonstances  les  plus  propres  a  lui  donner 
un  puissant  relief  et  utiliser  artistiquement  les  éléments 
épars  de  plusieurs  traditions  populaires.  Ces  traditions 
se  raménent  a  trois  principales  :  Io  L' ojíense  au  mort, 
2o  les  banqueta  fúnebres,  3o  les  morts  yiyants  ou  reve- 
nante qui  se  vengent.  Elles  se  retrouvent  isolées  ou  grou- 
pées  dans  le  folk-lore  de  tous  les  pays  d'Europe  et  plus 
spécialement  dans  la  Péninsule  ibérique  (1). 

L'offense  au  mort.  —  Les  histoires  de  profanations 
de  cadavres  abondent  en  Picardie,  en  Bretagne,  en  Italie 
et  en  Allemagne.  En  Espagne  elles  ne  tardérent  pas  á 
prendre  une  forme  spéciale.  Prudencio  de  Sandoval 
raconte  qu'en  1570  un  campagnard  ayant  barbouillé 
d'ordures  le  tombeau,  la  tete  et  la  couronne  de  l'em- 
pereur  Alfonso  VII,  fut  instantanément  frappé  de  cecité. 
Mais  la  pire  insulte  était  Tinsulte  a  la  barbe,  symbole, 
aux  temps  chevaleresques,  de  forcé,  de  noblesse  et  d'auto- 
rité.  Bien  avant  celle  du  Commandeur,  la  statue  du  Cid 
avait  frappé  d'un  coup  mortel  le  juif  qui  avait  osé  la  lui 
tirer,  d'aprés  un  romance  de  Sepúlveda  : 

Y  antes  que  ala  barba  llegue  —  el  buen  Cid  había  empuñado 
Á  la  su  espada  Tizona  —  y  un  palmo  la  había  sacado. 
El  judío  que  esto  vido  —  muy  gran  pavor  ha  cobrado ; 
Tendido  cayó  de  espaldas  —  amortecido  de  espanto  (2) . 


1.  Nous  ne  ferons  guére  état  ici  que  de  la  tradition  espagnole.  Jíous  e 
rechercherons  pas  si  elle  est  née  dans  la  péninsule  ou  si  elle  y  a  été  iniportée. 
Nous  renvoyons  pour  la  question  traitée  a  fond,  aux  magistrales  études  de 
M.  G.  DE  Bevotte  (La  légende  de  D.  Juan  et  son  évolution  dans  la  lütérature), 
etde  Don  V.  Said  Armesto  {La  leyenda  de  D.Juan),  ainsi  qu'aux  nombreux 
travaux  de  MM.  Farinelli,  Picatoste,  Cotarelo,  etc. 

2.  Duran,  Romancero  general,  905.  Théophile  Gactier  a  tiré  de  ce 
romance  un  récit  poétique  :  Le  Cid  et  le  Juif. 

•2 
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Les  baxquets  fúnebre?.  —  Le  pieux  usage  d'off'rir 
au  rnort  des  aliments  et  autres  viatiques  remonte  aux 
plus  antiques  civilisations.  Dans  les  rites  chrétiens  il  se 
complique  d'invitations  a  manger  avec  les  vivants. 
Nombre  de  contes  ont  été  recueillis  en  Norman  die,  B  re- 
tagne, Picardie,  Gascogne,  Portugal  (1),  oü  les  fanfarons 
qui  ont  essayé  de  faire  de  cette  respectable  coutume  une 
moquerie  ou  une  provocation  ont  eu  a  s'en  repentir  et  á 
accepter  á  leur  tour  d'aller  diner  chez  Pluton.  Une  tra- 
dition  danoise  parle  d'un  paysan  qui,  rentrant  ivre,  la 
nuit,  ramasse  un  cráne  prés  d'un  cimetiére  et,  l'ayant 
invité  a  diner,  est  convié  a  son  tour,  par  une  réciprocité 
presque  constante.  Un  épisode  du  méme  genre  fait  le  fond 
d'une  représentation  scénique  en  latin,  représentée  á 
Ingolstadt  en  1615  :  Histoire  du  cointe  Leoncio  corrompu 
par  Jlachiavel  et  qui  eut  une  fin  horrible.  Le  héros  pas- 
sant  par  un  cimetiére  herirte  la  tete  d'un  mort  qui  se 
trouve  étre  l'un  de  ses  aneétres.  II  l'interroge  sur  la  vie 
future  et  l'invite  á  diner.  A  l'heure  dite,  le  fantóme 
se  présente  :  «  Apprends,  dit-il  en  substance  a  son  hóte 
épouvanté,  qu'aprés  cette  vie  terrestre  il  est  un  enfer  et 
des  peines  éternelles  »,  et  aussitót  il  le  saisit,  lui  brise  la 
tete  contre  la  muraille  et  l'entraine. 

Le  repas  fúnebre,  tradition  antique  devenue  clirétienne 
et  superstitieuse,  devait  se  développer  et  prendre  de  pro- 
fondes  racines  dans  l'Espagne  éminemment  catholique. 
On  Vj  rencontre,  en  effet,  sous  toutes  ses  formes.  Encoré 
aujourd'hui  subsiste  dans  quelques  campagnes  la  coutume 
populaire  de  se  reunir  dans  les  églises  la  nuit  de  Xoél, 
dans  les  cimetiéres  le  jour  des  morts  et  d'y  organiser 
des  festins.  Les  morts  eux-mémes  y  sont  conviés  et 
parfois  découverts  dans  leur  cercueil  pour  la  circons- 
tance  (2). 

Dans  un  vieux  manuscrit  Coplas  de  la  muerte,  como 
llama  á  un  poderoso   caballero   qui   procede   des   dans  es 


1.  M.  CASHOT.  Lütérature  órale  de  Picardie.  — "Bladé,  Contes  popiUaires 
de  la  Gmcogne.  —  Paul  Sebillot,  Traditions  et  mperstitions  de  la  Basse- 
Bretagne.  —  Jeax  Fleury,  Lütérature  órale .  de  Basse- Xormandie.  — 
Acatóle  le  Braz,  La  légende  de  la  mort,  etc. 

2.  En  el  día  de  los  finados  comen  y  beben  y  pomn  mesa  dentro  de  las  igle- 
sias. ASTOHIO  de  Guevara,  obispo  de  Mondoñedo.  —  Constituciones  sino- 
dales. — Voir  aussi  Pereda,  Escenas  Montañesas,  tomo  V.,  art.  La  Buena  Glo- 
ria. —  Mesonero  Romanos,  Escenas  matritenses  :  El  Campo  Santo. 
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macábres,  la  Mort  se  présente  au  milieu  d'un  banquet  et 
prétend  emmener  le  riche  amphytrion  qui,  pour  la  fléchir 
et  retarder  l'instant  fatal,  l'invite  a  manger  et  a  boire. 

Les  reven ants.  —  Le  fantóme  du  commandeur  ne 
revient  pas  seulement  pour  banqueter  mais  pour  pro- 
voquer  son  meurtrier.  Ce  miracle  du  ressuscité  qui 
se  venge,  de  l'áme  en  peine  en  quéte  de  messes  et 
d'auniónes,était,  auxvne  siécle,tenu  pour  authentique  pai- 
la grande  masse  du  public.  Poetes  et  prosateurs,  au  thé- 
átre  et  dans  le  román,  en  font  foi. 

El  valiente  Céspedes.  —  Le  romancier  Gonzalo  de  Cés- 
pedes (1)  raconte  gravement  qu'un  gentühomme  espagnol 
du  nom  de  Céspedes,  de  service  en  Hollande,  ayant  vaincu 
en  duel  son  adversaire,  le  barón  de  Ampurdes,  refusa  de 
lui  laisser  le  temps  de  se  eonfesser  et  le  cribla  de  coups 
de  poignard.  Kentré  en  Espagne,  une  nuit  qu'il  allait  á  un 
rendez-vous,  comme  il  passait  prés  du  cimetiére,  il  fut 
tout  a  coup  enlevé  par  magie  et  transporté  devant  un 
tombeau  couvert  de  tentures  noires.  Celles-ci  s'écartérent 
d'elles-mémes,  le  cercueil  s'ouvrit  et  il  vit  se  dresser, 
couvert  de  blessures  saignantes,  le  cadavre  du  barón  qui 
l'obligea  a  mettre  l'épée  a  la  main.  Le  lendemain,  ses 
serviteurs  le  relevérent  inánime.  Cette  aventure  extraor- 
dinaire,  '.<.  caso  sucedido  en  nuestra  patria,  »  fut  vulgarisée 
dans  le  Hércules  de  O  caña,  de  Guevara  (2),  dans  le 
Valiente  Céspedes  de  Lope  (3),  refondu  plus  tara  par  Dia- 
mante. 

Dans  la  piéce  de  Guevara,  Céspedes  parle  comme 
D.  Juan: 

¡Brindis!  seor  huésped,  por  Dios 
Que  es  el  huésped  cortesano, 


1.  Rivadexeyka.  —  Biblioteca  de  autores  españoles.  Novelistas  poste- 
riores á  Cervantes, tomo  I,  Gonzalo  de  Céspedes  y  Meneses).  Fortuna  varia 
del  soldado  Pindaro. 

2.  Ocho  comedias  desconocidas,  dadas  á  luz  por  Adolf  Schaeffcr,  Leipzig. 
Brockhaus,  1887.  —  Velez  la  signe  dans  les  derniers  vers,  de  son  pseudonynn- 
habituel :  Lauro.  On  y  releve  des  al  usions  au  D.  Quichotte,  á  la  ligue  catho- 
lique,  contre  les  Tures  (1572);  á  la  guerre  de  Grenade  (1570);  aux  exploits 
de  D.  Juan  en  Autriche  et  en  Flandre  (1577). 

3.  Parte  veinte  de  las  comedias  de  Lope  de  Vega,  Barcelona,  1630.  Dédiée 
au  comte  de  Villamor. 
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Pues  para  hacer  la  razón 

Parece  que  se  ha  sentado. 

Si  se  acostó  sin  cenar, 

Y  es  el  camino  tan  largo, 

¿Qué  ha  hecho  hasta  la  otra  vida? 

Llegúese  y  tome  un  bocado. 

El  muerto  vencedor.  —  Le  miracle  se  répéta  en  faveur 
du  marquis  de  las  Navas,  celui-lá  méme  qni  eut  un  temps 
Lope  de  Vega  á  son  service.  Celui-ci  s'empressa  d'en  faire 
un  drame  édifiant,  El  muerto  vencedor,  en  méme  temps 
qu'un  romancier  célebre,  Espinel,  mettaitl'anecdote  dans 
son  Marcos  de  Obregón  (1).  Le  marquis  délas  Navas  ayant 
tué  Leonardo  en  duel,  s'était  refugié  dans  une  église. 
Le  fantóme  de  sa  victime  vint  l'y  rejoindre  deux  fois  : 
une  premiére  fois  pour  luí  demander  les  priéres  qui  lui 
manquaient  pour  entrer  au  paradis  «  Porque  abrevie  el 
descanso  que  le  pido  » ,  une  seconde  fois  pour  le  punir  de 
ne  les  avoir  pas  dites. 

Dineros  son  calidad.  —  Par  les  épisodes  et  la  mise  en 
scéne,  sinon  par  Pintrigue  et  le  caractére  des  héros,  un 
autre  drame  d'apparitions  de  Lope,  Dineros  son  calidad, 
est  souvent  cité  comme  proche  parent  du  Convidado. 
Euiné  par  un  roi  de  Naples  assassiné  plus  tard,  Octavio 
va  sur  son  tombeau  le  provoquer  et  donne  des  coups  d'épée 
au  marbre  de  sa  statue.  Par  fanfaronnade,  il  passe  la  nuit 
auprés  d'elle,  mais  celle-ci  s'anime  et  propose  un  duel 
que  le  jeune  homme  accepte.  II  se  bat  avec  furie.  Quand  il 
voit  que  son  épée  ne  perce  que  le  vent,  il  exige  une  lutte 
corps  á  corps  et  alors  la  statue  émerveillée  de  tant  de 
vaillance,  se  contente  de  lui  arracher  un  cri  de  douleur  en 
lui  saisissant  la  main,  le  pardonne  et  lui  restitue  ses  tré- 
sors. 

Le  romancero.  —  Dans  les  légendes  et  les  piéces  que 
nous  venons  de  citer,  les  héros  n'ont  de  commun  avec  le 


1.  Vida  del  Escudero  Marcos  de  Obregón :  Cette  nouvelle  picaresque  parut 
en  1618,  mais  par  la  meution  qu'elle  fait  de  Don  Pedro  Girón,  gouvernur 
de  Sicile,  et  de  la  délivrance  de  la  Mazmora,  Espinel  dut  l'écrire  en  1614. 
La  Barrera  dans  son  catalogue  considere  le  Muerto  vencedor  comme  une 
comedie  inédite.  Ce  n'est  que  le  sous-titre  du  Marqués  de  las  Navas.  Le 
Muerto  vencedor  est  dans  les  listes  du  Peregrino.  II  remonte  done  a  1604. 
Espinel  dit  que  ce  miracle  a  été  tres  divulgué   et   qu'il   mérite  de  l'étre. 
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Burlador  que  rincrédulité  et  la  témérité.  Le  trait  prin- 
cipal leur  manque,  car  ce  ne  sont  pas  en  inéme  temps 
des  débauchés,  des  fanfarons. 

Le  type  complet  du  D.  Juan  que  Tirso  devait  rendre 
immortel,  du  D.  Juan  caressant,  hypocrite  et  léger  qui 
respecte  aussi  peu  la  vertu  des .ffímmps.  que  les  droits  et 
les  propriétés  de  ses  paysans,  se  rencontre  sans  beau- 
coup  chercher,  dans  l'histoire,  dans  les  romances  et  dans 
les  piéces  espagnoles  antérieures  et  contemporaines,  no- 
tamment  dans  la  trilogie  de  la  Santa  Juana.  L'insulte  au 
mort,  le  repas  fúnebre,  rincrédulité  libertine  sont  réunis 
dans  un  romance  populaire  recueilli  a  Riaza,  province 
de  Segovia,  par  M.  Menéndez  Pidal  (1)  : 

Un  día  muy  señalado.  —  fué  un  caballero  á  la  iglesia 
Y  se  vino  á  arrodillar  —  junto  á  un  difunto  de  'piedra  ; 
Tirándole  de  la  barba  —  estas  palabras  dijera  : 
—  ¡Oh,  buen  viejo  venerable,  — quien  algún  día  os  dijera. . . 

Malheureusement,  la  preuve  n'a  pas  été  faite  que  ce 
romance  et  tous  ceux  du  méme  cycle  fournis  par  la 
tradition  órale  soient  antérieurs  au  drame  de  Tirso.  lis 
semblent  en  étre  Fecho  et  le  resume  plutót  que  la  source. 

Sauf  l'intervention  du  surnaturel,  le  séducteur  et  ses 
démeles  avec  la  justice  royale  sont  esquissés  dans  un  autre 
romance  cité  par  Tirso  lui-méme,  tout  au  moins  contem- 
porain  de  la  piéce,  et  probablemént  plus  ancien. 

(Dentro  cantan  :) 
Preso  tienen  al  buen  Conde, 
Al  Conde  Don  Lisuardo, 
Porque  forzó  una  romera, 
Camino  de  Santiago ; 
La  romera  es  de  linaje, 
Ante  el  rey  se  ha  querellado. 


1.  Voir  :  Cultura  española,  n°  1,  Febrero,  1906;  id,  n°  11,  Mayo,  1906  et 
Antología  de  Poetas  líricos  de  Menéndez  Pelayo,  page  209.  M.  Said  Armesto 
{La  leyenda  de  D.  Juan)  en  cite  quelques  autres  recueillis  a  Orense,  á  Bierzo 
et  prés  de  Burgos,  avec  des  variantes.  Le  dernier  parle  du  gentilhomme  que 
«   el  Convidado  de  Piedra  convidó  en  San  Francisco  » . 

Signalons  aussi  un  romance  identique  en  Portugal  (Braga,  Contos  tradi- 
cionales do  povo  Portugués,  1833)  et  un  autre  au  Chili,  dit  de  Aconcagua. 
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Mándate  ¡prender  el  rey, 
Sin  escuchar  su  descargo. 
La  prisión  que  le  da  el  rey 
Son  las  torres  de  palacio... 

(La  Romera  de  Santiago,  111,  12.). 

La  burla  de  Tenorio,  qui  prend  la  cape  du  marquis  de 
La  Mota  pour  pénétrer  á  sa  place  auprés  de  D.a  Ana,  est 
aussi  dans  le  romance,  sürement  antique,  de  Jlarquillos  : 

¡Cuan  traidor  ere*,  barquillos,  —  cuan  traidor  de  corazón! 
Por  dormir  con  la  señora  —  habías  muerto  á  tu  señor. 
Desque  lo  tuviste  muerto  —  quitástele  el  chapirón, 
Fuéraste  al  castillo  fuerte  —  donde  está  la  Blancaflor. 

—  Ábreme,  linda  señora,  —  que  aquí  viene  mi  señor, 
Si  no  lo  quieres  creer  —  veis  aquí  su  chapirón.  — 
Blancaflor  desque  lo  viera  —  las  puertas  luego  le  abrió, 
Echóle  brazos  al  cuello  —  ...  (1). 

Le  Héros.  —  L"histoire  anecdotiqne  du  xvie  et  du 
xvne  siéele,  est  pleine  de  ees  gentilshommes  qui  ne  veu- 
lent  reconnaitre  ni  Dieu  ni  maitre  et  ne  reculent  de- 
.vant  aucune  ruse,  aucune  fourberie,  aucun  crinie  pour 
satisfaire  leurs  appétits. 

Le  théátre,  reflet  toujours  fidéle  des  mceurs,  osait 
seul  rappeler  aux  mauvais  rois  eux-mémes  qu'il  y  avait 
un  Dieu  vengeur  et  un  enfer.  Aussi,  les  Don  Juan  y  abon- 
dent-ils  avec  des  traits  communs  au  héros  de  Tirso. 

El  infamador.  —  El  Infamador  de  Juan  déla  Cueva 
(1550?- 1607?)  (2),  cité  comme  un  ancétre  de  Tenorio,, 
ne  le  rappelle  cependant  que  par  quelques  traits. 
Leucino  n'est  pas  un  séducteur,  rnais  un  calomniateur 
des  femmes  : 

Infamador  de  la  bondad  inmensa 
De  las  mujeres.... 

—  Justo  es  que  muera  el  hombre  que  ha  infamado 
Mujer,  ó  sea  casada  ó  sea  doncella, 

Viuda  honesta  ó  de  cualquier  estado 
Que  sea,  ora  la  sirva  ó  huya  della. 


1.  Cité  par  V.  Said  Armesto,  La  leyenda  de  D.  Juan. 

2.  2a  Parte  de  comedias  de  don  Juan  de  la  Cueva.  (Sevilla,  1588.) 
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Le  but  de  Cueva  était  de  repondré  aux  ennemis 
des  femmes,  tele  que  Cristóbal  de  Castillejo  et  l'archi- 
prétre  de  Hita  qu'il  prend  violemment  a  partie,  de  plaider 
pour  leur  vertu  et  d'opposer  Diane  á  Venus.  Aussi  les 
ressemblances  de  détail  sont-elles  fortuites.  Les  crimes 
et  leur  chátiment  sont  les  mémes  et  aussi  1' origine  anda- 
louse  de  Leucino  dont  les  plans  sont  déjoués  par  l'inter- 
vention  mythologique  de  Némésis,  la  déesse  de  la  ven- 
geance,  et  de  Diane,  la  protectrice  des  vierges.  Mais  L' In- 
famador ne  doit  ses  bonnes  fortunes  qu'á  la  puissance  de 
l'or  : 

Sabes  que  no  hay  dama  que  rendida 
Xo  traiga  á  mi  querer  por  mi  dinero, 
Y  no  por  ser  ilustre  caballero. 

El  rufián  dichoso,  de  Cervantes  (1).  —  Cristóbal  de 
Lugo  se  rapproche  davantage  de  Tenorio,  mais  c'est  un 
D.  Juan  de  faubourg,  paresseux,  vantard  et  brave,  pauvre 
et  débauché.  Lui  aussi  est  de  Séville, 

Que  es  tierra  do  la  semillo 
Holgazana  se  levanta 
Sobre  cualquier  otra  planta. 

II  séduit  les  femmes  en  les  terrorrisant  pour  leur  sou- 
tirer  de  Targent.  Ce  Cristóbal,  qui  a  réellement  existe, 
se  fit  dominicain  et   mourut  en  Amérique. 

El  esclavo  del  demonio,  de  Mira  de  Amezcua  (2).  — 
Le  protagoniste  de  la  piéce  de  Mira  de  Amezcua  se  subs- 
titue  a  ses  rivaux  d'amour  a  la  faveur  de  la  nuit,  comme 
D.  Juan.  II  est  sourd  aux  avertissements  du  ciel  : 

Busca  el  bien,  huye  el  mal,  que  es  la  edad  corta. 
Y  ay  muerte,  y  ay  infierno;  ay  Dios  y  gloria. 

Comme  lui,  il  se  glorifie  de  ses  forfaits  et  blasphéme  : 

Doncellas  fuerzo,  hombres  mato, 
Siego  á  Dios,  huyo  su  grada, 


1.  Ocho  comedias  y  ocho  entremeses  nuevos  nunca  representados.  Compuesto 
por  Miguel  de  Cervantes  Saavedra.  Madrid  1615. 

2.  Dans  la  Tercera  parte  de  las  comedias  de  Lupe  de  Vega  y  otros  autores 
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Y  si  él  deleite  me  anima 
Infiernos  no  me  acobardan. 

La  fiakza  satisfecha,  de  Lope  de  Vega(l).  — Leonido, 
sorte  de  fou  sanguinaire,  hidrópico  de  vicios,  Luzbel  en  so- 
berbia, enumere  complaisamment  ses  exploits  galants  : 

Más  son  de  treinta  doncellas 
Las  que  en  esta  vida  puedo 
Decir  que  dejé  sin  honra. 

II  soufflette  un  prétre,  traite  de  «  vieillard  inutile  » 
son  pére,  qui  l'avertit  dans  les  mémes  termes  que  D.  Pe- 
dro maudit  Tenorio  : 

Tomará  Dios  á  su  cuenta 

El  castigo  de  tal  modo 

Que  una  vez  le  pagues  todo, 

Y  ¡  plegué  á  Dios  que  no  mienta.! 

II  ose  se  dresser  a  la  fois  contre  le  ciel  et  l'enfer  : 

Aunque  el  infierno  pretenda 
Estorbarle,  he  de  volver. 
Que  no  temo  él  embarazo 
De  todo  el  infierno  junto, 
Porque  á  su  infernal  trasunto 
Sabrá  render  este  brazo; 

Y  si  el  cielo  pretendiere 
Lo  mismo,  tampoco  temo. 

Le  Christ  est  venu  sur  la  terre  pour  racheter  les  peches 
des  honimes;  indigné,  il  y  revient  réelamer  sa  dette  au 
pécheur.  II  apparait  á  la  brebis  égarée  sous  la  figure  d'un 
berger  : 

Todas  las  pagué  por  tí, 

Mas  lioy  pretendo  cobrarlas, 

Que  es  ya  tiempo  que  se  vea 

Satisfecha  la  fianza. 


1.  Fréquente  comme  suelta,  sans  date. 
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Mais  il  suftit  a  Leonido  de  se  repentir  pour  mourir  en 
état  de  gráce.  Cette  thése  théologique  de  Lope  estl'opposé 
de  celle  du  Convidado.  ,  s 

El  condenado  por  desconfiado,  de  Lope  ou  de  Tirso 
—  C'est  pour  mieux  établir  eette  doctrine,  la  seule  ortho- 
doxe,  que  le  poete  répéte  á  peu  prés  la  méme  histoire 
avec  des  détails  semblables,  mérnes  crimes,  vierges  forcees, 
prétres  souffletés,  pére  maltraité,  méme  apparition  du 
divin  pasteur.  De  deux  pécheurs  le  moins  criminel  est 
damné  pour  n'avoir  pas  eu  confiance  dans  l'infinie  misé- 
ricorde,  tandis  que  le  plus  pervers  gagne  le  salut  par  uno 
simple  oraison  mentale  (1). 

Galán  tramposo,  y  pobre,  de  Sedas  Barbadillo.  —  II 
serait  facile  de  faire  des  rapprocliements  du  méme  genre 
avec  le  Galán  tramposo  y  pobre  de  Salas  Barbadillo, 
qui  réunit  en  lui  le  gentilhomme  menteur  et  le  gentil- 
homme  débauché.  II  donne  rendez-vous  a  deux  dames  á 
la  fois  et  sait  les  amadouer  toutes  deux  par  ses  artífices 
et  l'esprit  de  sa  conversaüon,  comme  dans  la  scéne  de 
Moliere. 

El  niño  diablo,  de  Lope  de  Vega.  —  Le  niño  diablo 
voit  passer  son  propre  enterrement  et  descend  dans 
le  sépulcre  oü  l'appelle  l'ombre  de  son  ennemi. 

El  negro  de  mejor  amo,  de  Mira  de  Amezcua,  estune 
grossiére  ^égende,  de  fondement  sans  doute  historique.  De 
complicité  avec  son  maítre,  D.  Pedro  Portocarrero,  un 
négre  tuedeux  parents  du  comte  César,  complote  l'assassi- 
nat  du  comte  lui-méme  et  l'enlévement  de  sa  filie.  Les  deux 
coupables  se  mettent  a  Fabri  de  la  justice  dans  le  conven t 
de  San  Francisco.  La  statue  de  Benedict  Sí'orza  .y  appa- 
rait  au  négre  feroce  et  le  convertit. 

El  Rey  D.  Pedro  en  Madrid,  de  Tirso  de  Molina.  — 
El  Rey  don  Pedro  en  Madrid  nous  montre  le  roi  jus- 
ticier  combattant,  l'épée  a  la  main,  le  fantóme  d'un  diacre 
mis  a  mort  parce  qu'il  prétendait  l'empécher  d'enl 
une  religieuse.  II  se  sent,  comme  D.  Juan,  saisir  par  une 
main  qui  le  brüle  des  feux  éternels. 

1'.  Le  seas  théologuiue  du  Burlador  est  juste  l'opposé  de  celui  du  Con- 
llenado  por  desconfiado  et  pourruit  á  ce  titre  s'intituler  El  condenado  />or 
harto  confiado.  Aussi  nous  parait-il  difficile  d'attribuer  les  deux  piéees  au 
méme  auteur. 
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LaS  anta  Juana,  de  Tirso.  IciD.  Juans'appelleD.  Jorge 
et  il  luí  ressemble  comme  un  frére.  Dans  les  trois  parties 
qui  forment  la  piéce  se  retrouvent  épars  bien  des  traits 
du  héros  et  des  épisodes  du  Convidado.  On  y  voit  le  seigneur 
libertan  s'inviter  áunenoceoüilcourtiseálafois  la  fiancée 
et  la  dame  d'honneur,  —  f aire  enlever  une  femme  aux  yeux 
de  son  mari  et  repondré  a  ce  dernier,  avec  une  insolence 
tranquille,  qu'il  luí  fait  ainsi  beaucoup  d'honneur,  —  ne 
pas  se  contenter  comme  Tenorio  de  mettre  le  feu  a  la  ca- 
bane  de  sa  victime,  mais  incendier  tout  le  village,  —  pre- 
tendere devenir  le  pére  de  tous  les  enfants  de  la  contrée. 
—  se  rire  des  imprécations  de  Mari  Pascuala,  comme 
D.  Juan  de  celles  d'Aminta  : 

¿Esto  es  ser  hombre  de  quien 

Tantas  virtudes  se  afirman...? 
Si  asi  los  hombres  son  que  España  cría 
Mal  haya  la  mujer  que  en  hombres  fia, 

se  moquer  des  avis  qu'on  luí  donne  : 

Ten  cuenta  que  mañana  has  de  dar  cuenta 
Á  Dios,  severo  juez,  y  que  mañana 
Te  espera;  cuando  todos  te  hacen  cargo, 
Larga  cuenta  que  dar  de  tiempo  largo..., 

les  mépriser  de  méme  et  braver  l'enfer  : 

Déjame  gozar 
Á  Pascuala,  y  venga  luego 
Los  que  en  el  eterno  fuego 
Se  abrasan, 

entendre  comme  lui  la  menace  fatidique  : 

No  hay  plazo  que  no  llegue 
Ni  deuda  que  no  se  pague, 

et  subir  enfin   le   méme    chátiment,    subitement    enve- 
loppé  des  flammes  infernales  : 

¡Ay  que  me  abraso  y  quemo 
No  sólo  la  mano  y  palma 
Sino  el  alma!  Morir  temo... 

San  Gil  de  Portugal,  de  Moreto.  —  Enfouillant  dans 
le  fonds  commun  de  la  tradition,  Moreto  a  écrit  sous  ce 
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titre  un  drame  théologique  qui  est  commeun  anneaureliant 
le  Convidado  au  Mágico  prodigioso.  Saint  Gilíes,  aprés 
s'étre  en  vain  substitué  a  nn  rival  pour  posséder  sceur 
Violante,  offre  son  ame  an  diable  et  signe  le  contrat  de  son 
sang.  Mais  quand  il  souléve  les  voiles  de  la  bien-aimée, 
il  ne  trouve  plus  qu'un  horrible  squelette,  symbole  des 
joies   terrestres   inutilement   poursuivies. 

Los  alcaldes  encontrados,  de  Benavente.  —  Le 
célebre  entremesiste  Quiñones  de  Benavente,  un  des 
amis  les  plus  intimes  de  Tirso,  ne  se  contenta  pas  de  citer 
le  Convidado  dans  la  2e  partie  des  Alcaldes  encontrados, 
il  y  parodia  aussi  l'apparitiondu  Commandeur  dans  une 
variante  jusqu'ici  non  signalée.  La  scéne  semble  se 
passer  entre  les  acteurs  qui  jouérent  la  piéce:  Treviño  est 
Francisco  Tribiño,  précisément  de  la  troupe  de  Figueroa 
qui  joua  le  Burlador. 

CLARA 

Alegre  estáis. 

MOJARILLO 

Cumplióse  mi  deseo. 

TREVIÑO 

Que  como  sin  Domingo  y  no  lo  creo. 

ESCRIBANO 

Pues  brindemos  por  él,  no  muera  en  balde. 
Yo  le  haré  la  razón,  señor  Alcalde. 

(Sale  Domingo  por  debajo  del  tablado  por  un  escotillón, 
amortajado  y  sin  vara  y  todos  caen  espantados.) 

TODOS 

¡Jesús!  ¡Jesús! 

.DOMINGO 

Cayeron  sin  sentido. 
Guardas    del    monumento    han    parecido. 

MOJARILLO 

¿ Aún  con  la  muerte  aquesto  no  se  acaba? 
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DOMINGO 

Vos    me    llamasteis ;    yo    quedo    rae    estaba. 

MOJ  ARILLO 

Y  ¿qué  queréis?  que  nadie  con  vos  medra. 

DOMINGO 

¿Que  quiero?  el  convidado  ser  de  piedra. 

TREVIÑO 
¡  TODO    ME    CUBRE    UN    HIELO  ! 

DOMINGO 

(.  'alentaos. 

TREVIÑO 

¿Dónde  lie  de  calentarme?   No  os  entiendo. 

DOMINGO 

Aquí  en  el  compañero  que  está  ardiendo. 

TREVIÑO 

Flaco   me  ha   puesto  el  miedo. 

DOMINGO 

<S'¿,  Trevejo, 

Y  tan  flaco  que  estáis  en  el  pellejo. 

CLARA 

¿Qué  nos  queréis  ahora? 

DOMINGO 

Yo  no  os  quiero. 

CLARA 

¿Y  porqué? 

DOMINGO 

Porque  no  tengo  dinero  (1). 
Le  D.  Juan,  de  Tirso.  —  Aprés  tant  de  citations,   on 

1.  On'chercherait  en  vain  le  passage  que  nous  citons  dans  un  quelconque 
des  trois  intermédes  de  ee  titre  qui,  avec  d'autres  contributions  étrangéres, 
servirent  d'appoint  au  volume  2.a  parte  de  Comedias,  de  Tirso.  Le  second 
interméde  y  est  mutilé  et  incorrect  et  ne  commence  qu'au  vers  «  Alcaldes 
¿qué  decis?  Domingo  ha  muerto  »,  et  différe  aussi  par  les  personnages  du 
texte  complet  que  nous  avons  relevé  dans  le  Cartapacio  de  entremeses  manus- 
critos de  Duran,  de  la  Bibliothéque  Nationale  de  Madrid.  Son  todos  de 
Bena vente,  y  dit  une  note. 
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reconnaitra  que  Tirso  n'a  pas  eu  besoin  d'emprunter 
au  dehors  les  éléments  de  la  légende  du  Convidado  ni 
de  la  physionomie  de  son  principal  personnage,  qui  est 
bien  espagnol.  II  l'est  furieusement,  comme  le  reconnaít 
M.  Jules  Lemaítre.  En  outre,  il  est  bien  du  temps  oüles 
favoris,  multipliant  les  abus  de  pouvoir,  couraient  a  leur 
chute,  oü  le  protestan tisme  faisait  éclore  partout  les  dis- 
cussions  théologiques  sur  les  ames  du  purgatoire  et  l'em- 
cacité  de  la  gráce,  et  oü  l'esprit  de  scepticisme  pénétrait 
avec  de  jeunes  gentilshommes,  au  retour  des  ambassades, 
dans  la  cour  méme  des  sombres  Philippe. 

En  traversant  d'autres  époques  et  d'autres  pays,  le 
héros  de  Tirso  conservera  ses  traits  principaux.  Les 
D.  Juan  italiens,  francais,  anglo-saxons,  avec  leur  extreme 
varióte  garderont  dans  leur  tempérament  particulier  les 
caracteres  profondément  humains  dont  le  génie  de  Tirso 
a  marqué  D.  Juan  Tenorio  :  l'imprudente  arrogance  de 
la  jeunesse,  de  la  forcé  et  de  la  beauté  éternellement 
revoltees  contre  les  conventions  sociales,  contre  les  lois 
natiu'elles  et  surnaturelles,  et  surtout  contre  l'inexorable 
mort. 
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LES    LMITATIONS  DU  CONVIDADO 
DE  PIEDRA 


Les  D.  Juan  espagxols.  —  Le  caractére  de  Tenorio 
est  peut-étre  le  plus  tkéátral  qui  ait  jamáis  existe.  Aussi 
n'est-il  guére  de  littérature  qui  ne  l'ait  interpreté. 
Forcé  est  de  nous  limiter  ici  aux  plus  importantes  imita  - 
tions  en  Espagne  et  en  Europe. 

Contemporain  du  Convidado,  le  Tan  largo  me  lo  fiáis  en 
est  plutót  une  variante  qu'une  imitation  ou  une  adapta- 
tion.  II  se  pourrait  méme  qu'il  füt  antérieur,  et  le  nom 
de  Calderón,  sous  lequel  figure  l'unique  exemplaire  connu, 
parait  bien  étre  apocryphe.  Cela  est  d'autant  plus  pro- 
bable que  dans  une  autre  comedie  sürement  authentique, 
37o  hay  cosa  como  callar  (Eien  de  tel  que  le  secret),  Cal- 
derón a  concu  un  D.  Juan  tres  difíérent,  fanfaron,  fri- 
vole  et  sans  coeur,  mais  inconstant  sans  grossiéreté  et 
d'une  elegante  galanterie.  »  Mon  ideal,  dit-il,  est  d'étre 

Caballero  de  novela, 
Y  que  se  cuente  de  mí 
Que  una  infante  me  adoró.    » 

Le  poete  y  développe  une  thése  favorite  :  la  victime 
d'un  séducteur  n'est  pas  déshonorée  si  elle  a  su  garder 
le  secret  de  sa  faute  (1). 

La  filiation  est  beaucoup  plus  apparente  avec  Poco 
aprovechan  avisos  d'un  poete  hispano-portugais,  Matos 
Fragoso  (1610-1692),  souvent  applaudi  á  Naples.  Quoique 


1.  Biblioteca  de  Autores  españoles,  Comedias  de  D.  Pedro  Calderón» 
tomo  Io. 

Tan  largo  rae  lo  fiáis,  comedia  famosa  de  D.  Pedro  Calderón  de  la  Barca. 
(Suelta)  Reproduite  dans  la  Colección  de  libros  raros  y  curiosos,  par  Pi-Margall 
ainsi  que  par  Cotarelo  (op.  cit.). 
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cette  piéce  soit  rarement  citée,  bien  des  passages  et  des 
situations  y  paraissent  directement  inspires  du  Burlador. 
Un  roi  parricide  et  f ratricide,  sorte  de  béte  de  proie,  abnse 
de  sa  puissance  pour  assonvir  ses  passions.  Comme 
D.  Juan,  il  brave  les  hommes,  Dieuet  l'enfer  qui  l'englou- 
tit  : 

Con  mi  valor  y  esfuerzo 

Ni  reparo  en  los  castigos, 

Ni  temo  avisos  del  cielo. 

Ses  hontenses  amours  sont  traversées  par  les  apparitions 
de  nombreux  fantómes  (1). 

La  venganza  en  el  sepulcro.  —  Kécemment  mise  en 
lumiére,  cette imitation  de  D.  Alonso  de  Córdoba  y  Mal- 
donado,  montre,  en  un  style  á  la  f ois  ampoulé  et  prosa'ique, 
un  séducteur  peu  séduisant,  andalou  menteur,  bretteur 
et  entremetteur,  qui  se  fait  un  jeu  de  mettre  en  fuite  quatre 
cents  ennemis  ou  d'empécher  a  lui  seul  le  débarquement 
d'une  flotte, 

Causando  espanto,  asombro  y  pena 
Á  los  hombres  y  á  los  brutos, 
Y  á  los  muertos  y  á  las  fieras. 

Mais  il  ne  réussit  pas  plus  á  faire  frémir  les  specta- 
teurs  que  le  gracioso  Colchón  á  les  faire  rire  (2).  D.  Juan 
y  devient  un  de  ees  bandoleros  dont  s'engoua  tant  le 
xvme  siécle  en  Espagne. 

No  hay  deuda  que  no  se  pague,  ni  plazo  que  no  se  cum- 
pla (3).  —  Le  chátiment  de  Dieu  peut  t arder  mais  le  jour 
de  l'écbéance  arrive  fatalement  et  le  méchant  paie  sa 
dette.  C'est  le  théme  méme  du  drame  de  Téllez.  Ce  sont 
aussi,  avec  quelques  modifications,  les  mémes  personnages 
et  les  mémes  épisodes.  La  piéce  de  Zamora  procede  direc- 
tement de  celle  de  Tirso.  II  s'est  contenté  de  la  mettre  au 
goüt  du  xvme  siécle.  D.  Juan,  ruinan  et  bandit  qui  n'a 
guére  affaire  qu'á  des  ruffians,  promet  mariage  a  deux 
dames,  tue  le  frére  de  l'une  et  le  pére  de  Fautre,  les  trompe 

.  1.  Comedias  escogidas  de  diferentes  libros  de  los  más  célebres  é  insignes 
poetas.  (Parte  1.a,  Bruselas,  1704.) 

2.  Voir  une  analyse  critique  dans  Homenaje  á  Menéndez  Pelayo,  I,  254 

3.  Avec  le  sous-titre  de  Convidado  de  Piedra  (Comedias  de  D.  Antonio  de 
Zamora,  tomo  II.)  Castil  Blaze  dit  qu'elle  fut  représentée  en  1744. 
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•toutes  deux  avec  une  actrice  et  répond  á  la  douce  Bea- 
triz qiú  persiste  a  raimer  et  lui  parle  du  eiel  : 

Si  tan  largo  me  lo  fiáis, 
Yo  te  permito  la  espera. 

II  ose  donner  un  rendez-vous  dans  la  ehapelle  d'Ulloa, 
s'y  rend  en  s'évadant  de  prison  et  ne  perd  de  son  arro- 
gance  que  lorsque  les  prodiges  effrayants  se  multiplient 
autour  de  lui.  Torturé  par  le  remords,  il  meurt  en  implo- 
rant  la  niiséricorde  divine.  Lui  est-elle  accordée?  Le 
poete  nous  laisse  dans  le  doute.  C'est  la  part  d'invention 
de  Zamora.  Ce  dénouement  incertain  ne  manque  ni  de 
niystére  ni  de  poésie. 

El  burlador  de  mozas.  —  A  la  fin  du  xvme  siécle  un  en- 
tremesista,  Espinosa  de  los  Monteros,  fit  applaudir  une 
parodie  :  El  burlador  de  mozas.  Comme  au  dénouement 
du  Convidado,  les  innombrables  victimes  d'un  débauché 
plaident  pour  se  faire  épouser,  et  le  juge,  compatissant 
surtout  au  séducteur,  le  declare  plus  a  plaindre  qu'á  blá- 
mer  : 

Hombre,   estás  endemoniado, 

Pues  si  aún  una  no  podemos 

Tenerla  grata  y  contenta, 

¿Cómo  á  tontas  das  mareo f 

D.  Juan  Tenorio  (1844).  —  Au  xixe  siécle,  le  grand  poete 
José  Zorrilla  continué  le  succés  non  interrompu  du  drame 
de  Zamora  par  une  nouvelleinterprétation  qui  provoqua 
d'enthousiastes  ovations  par  les  défauts  ou  plutót  par 
l'excés  des  qualités  qui  plaisent  le  plus  au  public  espagnol, 
i'ampleur  des  periodesernphatiqu.es, l'abus  de  la  couleur, 
de  la  terreur,  du  mouvernent  et  du  lyrisme.  «  La  place 
quY  occupe  le  merveilleux.  a  écrit  M.  E.  Mérimée, 
est  décidément  disproportionnée.  Xous  acceptons  la 
statue  du  Commandeur,  mais  toutes  ees  apparitions  de 
spectres  dans  le  cimetiére,  ees  statues  qui  changent  de 
piédestal  et  se  proménent  péle-méle,  ees  ombres  bavar- 
des,  ees  squelettes  qui  s'assiéent  á  table  et  se  nourrissent 
de  feu  et  de  cendres,  ees  angelots  qui  jettent  des  fleurs  au 
co-uple  purifié,  comme  les  enfants  de  chceur  dans  les  pro- 
ces-ions,  tout  cela,  je  l'avoue,   me  semble   d'un  mélo- 
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drame  trop  pueril...  Mais  l'oreille  est  charmée  par  cette 
mélodie  vague  et  bergante.  Le  prestige  des  mots  écla- 
tants  et  harmonieux  apparaít  d'autant  mieux  que  la 
pensée  n'empéche  point  de  les  voir  :  il  opere  infaillible- 
ment  sur  la  foule  qui  ai  me  le  cliquetis  de  ees  phrases 
souores...    » 

El  nuevo  Tenorio  —  A  ce  Teuorio  dont  Zorrilla  avait 
completé  la  physionomie  dans  trois  poémes,  El  desafío 
del  diablo,  Un  testigo  de  bronce  et  Margarita  la  tornera, 
un  jeune  et  regretté  poete  catalán,  D.  Joaquín  Bartrina, 
donna  en  Catalogne  une  suite  fort  applaudie,  El  nuevo 
Tenorio,  oü  l'on  voy  ai  t  le  séducteur  ráler  sous  le  poignard 
d'une  de  ses  victimes  qui  se  trouvait  étre  sa  propre  filie. 
Comme  aprés  cela  il  était  diñicile  d'aller  plus  loin  dans 
Tliorrible,  D.  Juan  fut  mis  á  plusieurs  reprises  en  opérettes 
et  en  vaudevilles  par  Mariano  Pina  (Tenorio,  Juan  el 
perdió),  Salvador  María  Granes  (Juanito  Tenorio,  1886), 
et  par  D.  Pablo  Parellada  (Tenorio  modernista,  1906). 
tandis  que  dans  une  ceuvre  sérieuse,  -El  nuevo  D.  Juan, 
Ayala  montrait  que  dans  la  sociétó  moderne  ce  n'est  pas 
toujours  le  séducteur  qui  a  le  beau  role. 

Le  román  et  la  poésie  s'étaient  aussi  emparé  du  carac- 
tére  de  l'éternel  amant,  jamáis  lassé  ni  rassasié  :  Gus- 
tave  Becquer  dans  sa  nouvelle  El  beso,  Fernández  y 
González  dans  un  de  ses  moins  mauvais  romans,  D.  Juan 
Tenorio,  et  dans  un  drame  Luis  de  Osorio;  Guerra  Jun- 
queiro,  portugais,  dans  A  morte  de  D.  Joáo;  Campoa- 
mor,  dans  le  poéme  de  Don  Juan,  et,  avant  eux  et  au-dessus 
d'eux,  le  genial  Espronceda  avec  Félix  de  Montemar,  qui 
conserve  le  mieux  les  traits  de  son  illustre  modele  en 
méme  temps  que  ceux  d'Esproncedalui-méme,  satémérité 
sa  verve,  son  esprit  inquiet,  sans  cesse  révolté  contre  les 
conventions  sociales  : 

Alma  fiera  é  insolente, 
Irreligioso  y  valiente, 
Altanero  y  reñidor, 
Siempre  el  insulto  en  los  ojos, 
En  los  labios  la  ironía. 

Les  D.  Juan  italiexs.  — Dépaysé,  transporté horsd'Es- 

3. 
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pagne,  D.  Juan  se  transforme  par  lanécessitédes'adapter, 
pour  plaire,  a  de  nouveaux  milieux.  Telle  est  son  énergie 
vítale  et  sa  puissance  de  séduction  qu'il  y  réussit  partout. 
II  y  perd  cependant  chaqué  fois  un  peu  plus  de  son  ori- 
ginalité.  En  méme  temps  le  sens  religieux  de  la  légende 
s'atténue  peu  a  peu  jusqu'á  disparaítre  complétement. 
C'est  l'interminable  serie  qui  commence 

De  tous  ees  Don  Juan  sans  nulle  profojideur 
Qui  tuaient  pour  la  forme  un  petit  commandeur. 

Porté  sans  doute  par  le  succés,  il  déborde  d'abord  sur 
1'Italie  par  Xaples  et  Milán,  villes  plus  qu'á  moitié  espa- 
gnoles.  Costantini  raconte  dans  la  Vie  de  Scaramouche 
que  cet  acteur  debuta  a  Fauno  en  Romagne  dans  H  convi- 
tato  di  pietra,  en  1633.  On  ne  sait  ríen  du  texte  qu'il 
récitait.  Outre  un  S  cenar  io  de  Biancolelli  dont  on  n'a 
qu'une  versión  francaise  indirecte,  les  deux  premieres 
imitations  connues  furent  celles  de  Cicognini  et  de  Gili- 
berto,  bientót  suivies  de  celles  de  Perucci  et  de  G-oldoni. 

Cicognini  (1).  —  TI convitato  di pietra,  opera  esemplare, 
n'imite  pas  de  tres  prés  la  piéce  de  Tirso.  Le  poete  se 
contente  de  torcer  la  note  comique,  d'insister  sur  l'hor- 
reur  du  dénouement  et  d'habiller  a  l'italienne  les  person- 
nages  qui  deviennent  Passarino  (Catalinon),  Rosalba 
(Tisbea),  Brunetta  (Aminta),  un  dottore,  Pantalón,  etc. 

Giliberto  (1652)  (2).  —  On  ne  connaít  l'adaptation  de 
Giliberto  qu'á  travers  les  piéces  francaises  deDorimon  et 
de  VilKers  qui  paraissent  ignorer  le  drame  original. 

Perrucci.  —  C'est  le  Convitato  di  pietra,  d' Andrea  Per- 
rucci  de  Palerme,  qui  suit  le  mieux  le  Burlador.  Quelques 
détails  méme  semblent  le  compléter.  C'est  ainsi  que  le 
deuxiéme  acte  qui  renferme  a  la  fois  la  description  de 
Lisbonne  et  Féloge  des  femmes  de  Séville  nous  montre 
D.  Juan  se  faisant  preceder  chez  la  filie  du  Commandeur 
par  une  sérénade,  que  celle-ci  obtient  du  roi  qu'il  mette 
á  prix  la  tete  du  coupable  et  que  Catalinon  dénonce  son 
maitre  au  duc  Octavio,  qui  lui  donne  un  sournet  á  lui 
transmettre. 

1.  Imprimée  á  Naples,  par  Francesco  Savio.  (Sans  date.)' 

2.  Imprimée  á  Venise,  sans  date.  (Voir  Gendarme  de  Bévotte,  op.  cit.) 
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Goldoni  (1736).  —  Dans le  Don  Giovanni  Tenorio  ossia  TI 
dissoluto,  le  poete,  emule  de  Moliere,  prétend  accorder  la 
science  avec  la  religión  en  supprímant  tout  le  surnaturel, 
coupe  presque  toute  la  partie  comique,  se  met  en  scéne 
lui-méme  en  racontant  ses  mésaventures  amoureuses  et 
excuse  Tenorio  en  rendant  les  femmes  responsables  : 

Oh  donne  al  nom  funeste, 

Per  la  vostra  belta  cual  astro  f,2"n 

Schiavo  mi    vol   di   contumacci   ajfettif 

Citons  encoré  dans  l'mnombrable  lignée  italienne  : 

TI  Gonvitato  di  pietra,  joué  a  Bologne  en  1709. 

TI  Gran  Gonvitato  di  pietra,  opera  en  prose  (1739). 

H  Gonvitato  di  pietra,  joué  en  1746. 

TI  Gonvitato  di  pietra,  joué  en  1788  par  la  Compagnie 
Pellardi. 

Une  adaptation  du  Festin  de  pierre  de  Moliere,  jouée  en 
italien,  á  Vienne  en  1820. 

Un  arrangement  pour  musique  de  Vincenzo  Kighini. 

Enfin  le  livret  de  Da  Ponte  sur  lequel  Mozart  broda  un 
des  éternels  chefs-d'oeuvre  de  la  musique  (1787). 

Les  D.  Juan  allemands.  hollandais  et  anglais.  — 
C'est  d'Italie  que  les  Germains  et  les  Saxons  re9urent 
leur  D.  Juan.  Mais  sous  les  brumes  des  nouveaux  climats 
il  perdit  vite  son  élégance  latine. 

II  prit  dans  la  spiritualiste  Allemagne  une  sensualité 
délicate  et  réveuse  que  les  auteurs  aggravérent  d'une 
préoccuption  de  moralité  peut-étre  sincere.  Ce  sont  les 
caracteres  qui  dominent  dans  les  ceuvres  les  plus  notables  : 

Le  repas  du  spectre  de  D.  Pedro,  par  Adrián  Peys. 
Amsterdam,   1699. 

D.  Juan  ou  le  libertin  puni,  de  Von  Maater.  Haarlem, 
1719. 

Le  libertin  puni,  tragédie  de  I\  Seegers.  Amster- 
dam, 1720. 

Le  spectre  de  D.  Pedro  ou  la  Témérité  chátiée,  de  Fr.  Kick. 
Amsterdam,   1720. 

Le  libertin  puni,  piéce  allégorique  de  Ryndorp.  Leyde, 
1721. 
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Le  miroir  oVéponvante  pour  jeunes  gens  dissolus  ou  le 
Festín  des  morts  (1735). 

Le  Festín  de  pierre,  de  Von  Kuiz,  representé  vers  1740. 

Les  Anglais,  en  attendant  d'avoir  avec  Lovelace  leni 
D.  Juan  national,  frére  aíné  du  Valmont  de  notre  Lacios, 
concurent  dan»  le  D.  John,  de  Shadwel,  non  un  débauché 
adroit,  léger,  aimable  et  gracieux,  mais  un  garañón 
depravé,  brutal,  cruel,  sans  gráce  ni  poésie,  dont  les 
galán teries  degeneren  t  en  grossiéres  orgies  britanniques. 

Avec  D.  John  or  ihe  libertine  destroyed,  pantomime  comi- 
que  en  deux  actes,  jouée  par  Garrick  (mort  en  1779),  et 
dont  Gluckfit  la  musique,  avec  D.  Giovanni  in  London, 
de  Moncrieff  et  avec  la  parodie  grotesque  de  Punch  and 
Juay,  D.  Juan  finit,  coinme  son  sosie  italien,  dans  la  peau 
de  Polichinelle. 

D.  Juan  ex  Pbance.  — «  En  1659,  dit  Felipe  Picatoste, 
llegó  á  París  la  compañía  dirigida  por  Sebastián  de  Prado 
que  representó  con  extraordinario  éxito  la  obra  original  de 
Tirso  de  Molina...  » (1)  II  n'est  resté  aucune  trace  de  cette 
représentation.  D'ailleurs  la  piéce  avait  été  deja  importée 
et  récitée  par  Fiorelli  (Scaramouche),  venu  en  France  des 
1639,  et  plus  tard  par  Locatelli  et  Biancolelli. 

En  méme  temps  que  les  Italiens  represen taient  D  Juan 
a  París  d'aprés  le  scénario  de  Biancolelli,  Dorimon,  de  la 
troupe  de  Mademoiselle,  jouait  á  Lyon  une  adaptation 
en  vers  de  sa  facón,  le  Convive  de  Pierre  ou  le  Fils  crimi- 
nel,  sous-titre  transformé  dans  une  seconde  édition  en 
VAthée  foudroyé.  II  suit  sans  doute  le  texte  que  nous  ne 
connaissons  pas  de  Giliberto,  localise  l'action  en  Anda- 
lousie,  réduit  le  nombre  des  personnages  et  exagere  l'im- 
portance  du  valet  et  del'élément  comique  (2).  Le  Comman- 
deur  n'est  plus  Ulloa  mais  Dom  Pierre,  ce  qui  fournit  une 
explication  du  titre  des  imitations  postérieures,  le  Festín 
de  Pierre. 

De  Yilliers,  avec  un  style  un  peu  plus  distingué,  rime 
d'aprés  le  texte  de  Cicognini  auquel  il  apporte  quelques 


1.  Picatoste,  Estudios  literarios.  D.  Juan  Tenorio.  Madrid,  1883.  II  n'in- 
dique  pas  la  source  du  renseignement. 

2.  Cf.  Gendarme  de  Bévotte  (op.  cit.);  Gueulette,  Histoire  del' anden 
théátre  italien  (p.  2  et  12)  et  Molaxd,  Moliere  et  la  Comedie  italienne. 
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moclifications.  D.  Juan,  sorte  (Tange  déchu,  á  Tlienre  du 
chátiment  «  se  dresse  indompté,  effrayant  dans  son  invin- 
cible  orgueil.  II  ferait  songer  au  Titán  de  la  légende  si  ses 
bravades  aux  dieux  n'étaient  déclarnatoires  (1).  » 

Avec  la  comedie  en  prose  de  Moliere,  le  moule  est  encoré 
le  méme  mais  ce  n'est  plus  la  méme  piéce. 

Uejfroyable  Festín  de  Pierre, 
Si  fameux  par  toute  la  ierre, 
Et  qvi  réussissait  si   bien 
Sur  le  théátre  italien, 
Va  commencer  Vautre  semaine 
A  paraítre  sur  notre  scéne, 

annoncait  la.Gazette  de  Loret  en  1665.  Lelo  février, 
les  comédiens  du  Palais  Royal  donnaient  la  premiére 
représentation,  si  impatiemment  attendue  que  MoUére 
ne  prit  pas  le  temps  de  l'écrire  en  vers.  Aprés  le  Tartufe 
qu'elle  suivait  de  prés,  elle  était  un  second  effort  de  sa 
lutte  contre  les  dévots(2)et  ne  put  teñir  longtenipsl'am- 
che.  On  1'accusa  violemment  de  faire  soutenir  la  cause  de 
Dieu  par  un  valet,  de  compromettre  la  foi  en  la  confon- 
dant  avec  les  plus  grossiéres  superstitions  et  d'offxir  au 
public  un  bon  modele  d'impiétó.  Son  libertin,  en  efíet, 
ne  se  contente  pas,  comme  Tenorio,  de  braver  Dieu  sans 
le  nier.  Son  athéisme  est  beaucoup  plus  absolu.  II  ne 
croit  pas  du  tout  au  ciel  et  a  l'enfer,  il  croit  seulement  «  que 
deux  et  deux  font  quatre  »  et,  circonstance  aggravant?. 
le  spectateur  sent  bien,  a  sa  fa^on  expéditive  de  brusquer 
le  dénouement,  que  Moliere  ne  foudroie  son  héros  impé- 
nitent  que  pour  la  forme  et  par  respect  pour  la  tradition. 
En  j  regardant  de  prés  on  s'apercoit  qu'á  Tirso  aussi 
l'orthodoxie  aurait  pu,  au  moins  en  partie,  adresser  les 
mémes  reproches.  Cependant  il  ne  semble  pas  que  Mo- 
liere ait  imité  ni  peut-étre  connu  directement  1' original 
espagnol;  mais  il  a  eu  tres  vraisemblablement  sous  les 
yeux  les  essais  de  Dorimon  et  de  Villiers  (3).  Du  drame 

1.  Gendarme  de  Bévotte  (op.  cit.). 

2.  Tartufe,  Don  Juan  et  Tenorio  ont  un  trait  commun  d'hypocrisie.  lis 
justifient  leurs  faux  aerments  par  le  jésuitique  procede  de  la  restricíion 
mentale. 

3.  Les  rapprochem€nts  sont  indiques  dans  les  notes  au  texte. 
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légendaire  et  religieux  il  fait,  fidéle  á  sa  maniere,  une 
comedie  de  mceurs  et  de  caractére.  Les  personnages  sont 
plus  humains  et  mieux  analysés,  l'action  mieux  con- 
duite,  le  style  plus  nerveux  et  plus  original.  N éanmoins  le 
mérite  de  la  conception  grandiose  du  type  du  libertin  incré- 
dule  reste  tout  entiére  a  Tirso. 

Pour  reprendre  la  piéce  de  Moliere,  Thomas  Corneille 
eut,  en  1673,  l'idée  de  la  refondre  en  vers,  de  l'expurger, 
d'en  atténuer  les  audaces  et  «  de  l'embellir  ».  Inutile 
d'ajouter  qu'il  y  réussit  mal.  La  comedie  de  Poquelin 
ne  devait  reparaítre  sur  la  scéne  francaise  qu'en  1841. 

Entre  temps  Rosimond,  acteur  du  théátre  du  Marais, 
le  seul  qui  n'eüt  pas  encoré  son  Commandeur,  écrivait  le 
Nouveau  festín  de  Fierre  ou  VAthée  foudroyé.  II  y  prétend 
justifier  par  l'instinct  et  les  droits  de  la  nature  les  excés  de 
D.  Juan  dont  il  fait  un  voleur  et  un  incendiaire,  comme 
Tirso,  d'ailleurs. 

Au  xvme  siécle,  la  tradition  directe  se  continué,  paral - 
lélement  a  une  serie  de  piécesindépendantes  surlesséduc- 
teurs  au  goüt  du  jour,  telles  que  La  nuit  etle  moment,  de 
Crébillon  fils;  Vhomme  á  bonnes  fortunes,  de  Barón; 
Le  séducteur,  du  marquis  de  Biévre,  et  La  Jeunesse  du 
duc  de  Eichelieu,  de  l'acteur  Monvel. 

En  1713,  Le  Festín  de  Fierre  est  mis  en  vaudeville  par 
M.  Letellier.  II  est  suivi,  en  1715,  d'une  variante,  du  méme 
et,  en  1717,  de  II  convítato  di  pietra,  de  Riccoboni, repris 
en  trancáis,  en  1743,  sous  forme  de  parodie  entremélée  de 
couplets  sur  des  airs  a  la  mode  et  joué  par  Pierrot, 
Colombine  et  Arlequín.  En  1777,  Xicolet  donne  a  1' Ambigú 
comique  Le  vice  puni  ou  le  nouveau  festín  de  Fierre,  en 
3  actes,  de  M.  Arnould,  et  en  1781  un  anonyme  lance  Le 
grand  festín  de  Fierre  ou  VAthée  foudroyé,  sans  compter 
une  foule  d' operas  comiques,  tragi-comédies,  et  panto - 
mimes  riches  en  danses,  tours  de  forcé  et  pitrenes. 

Le  romantisme.  —  Aprés  avoir  abouti  partout  aux 
théátres  de  la  foire,  la  légende  de  D.  Juan  semblait 
épuisée  lorsque  aux  environs  de  1820  elle  se  dépouilla  de 
ses  éléments  merveilleux  et  devint  pour  les  poetes,  les 
peintres,  les  musiciens  et  les  philosophes  du  romantisme 
un  leit-motiv  qui  leurpermit  de  concréterleurs  conceptions 
particuliéres  de  la  vie.  Dans  ses  nombreuses  incarnations 
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(Faust,  Werther,  Lara,  Kene,  Montemar,  Eolia)  D.  Juan 
s'étudie,  s'analyse,  devient  pensif  et  mélancolique.  II 
aime  encoré  l'amour,  mais  il  Taime  non  plus  pour  ses  joies 
mais  pour  ses  dégoüts  et  ses  désespoirs.  Tiraillés  entre 
la  foi  et  le  scepticisme,  entre  les  instincts  matériels  et  les 
revés  métaphysiques,  désespérant  d'atteindre  un  ideal 
place  trop  au-dessus  de  l'humanité  et  dans  un  ciel  dépeu- 
plé,  les  héros  deByron,  Hoffmann,  Espronceda,  Goethe  et 
Musset  glissent  rapidement  au  suicide  ou  a  la  folie. 

En  méme  temps  que  Mallefille  publiait  Les  mémoires 
de  D.  Juan,  Alexandre  Dumas,  confondant  Tenorio  et 
Manara,  héros  de  deux  traditions  semblables  mais  distinc- 
tes,  animait  D.  Juan  d'une  vie  moderne  assez  intense 
pour  décider  Gutiérrez  et  Zorrilla  a  le  restituer  á  la  scéne 
espagnole.  Banville  le  raillait  en  de  brillantes  variations 
sur  son  incomparable  instrument  poétique,  tandis  que  le 
sombre  Baudelaire  le  concevait  impassible  et  hautain, 
entrainé  vers  les  enfers  sur  une  barque  guidée  par  «  un 
grand  homme  de  pierre  »,  tableau  que  Delacroix  peignit 
avec  les  riches  couleurs  de  sa  palette. 

Enfln  des  écrivainsmodernes  ont  imaginé  un  D.  Juan  qui 
n'est  plus  D.  Juan,  mais  un  débauché  convertí,  presque  bour- 
geois,  reconcilié  avec  Dieu  et  avec  la  morale  et  déchu,  par 
cela  méme,  de  son  caractére  initial  de  grandeur  satanique. 
Prosper  Mérimée  l'a  fait  entrer  au  couvent(l)  et  Stendhal 
l'a  conduit  a  la  découverte  de  la  vertu.  De  nos  jours,  Jean 
Eichepin  nous  a  montré  un  D.  Juan  sauvé.  Mounet  Sully 
l'a  racheté,  sur  le  tard,  par  une  passion  platonique  et 
puré  (2),  tandis  que,  dans  la  plus  récente  étude  sur  ce 
type  éternel  comme  l'humanité,  M.  Fidao  Justiniani  lui 
fait  enfin  trouver  le  véritable  amour  sur  les  lévres  de 
l'épouse   legitime  (3). 

1.  Prosper  Mérimée.  Les  ames  du  purgatoire,  1834. 

2.  La  Vieillesse  de  D.  Juan,  par  Mounet  Sully  et  Jules  Barbier,  jouée  á 
l'Odéon  le  27  avril  1906. 

3.  Le  mariage  de  D.  Juan.  Lettre  préface  :  Autour  de  D.  Juan.  Perrin 
et  Cie,  1909. 

A  vouloir  pousser  jusqu'en  ítussie,  on  de\Tait  une  mention  au  D.  Juan 
de  Pouchkine  (versión  frangaise  dans  les  CEuvres  dramatiques  de  Pouchkine, 
traduites  par  Michel  N.,  1858),  et  au  D.  Juan  de  Tolstoi,  poéme  drama- 
tique,  évocation  du  héros  de  Hoffmann,  nouveau  Faust,  chercheur  d'idéal. 
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GLASSEMEiNT  et  liste  des  comedies 

DE  TIRSO 

L'ceuvre  dramatique  de  Gabriel  Téllez,.  dit  Tirso  de 
Molina,  est  constituée  actuellement  :  Io  Par  des  collections 
qu'il  signa  lui-méme,  dans  les  Cigarrales  et  dans  le  Delei- 
tar aprovechando ;  2o  Par  les  cinq  parties,  de  donze  comedies 
chacune,  que  prepara  son  neveu,  Francisco  Lucas  de 
Avila;  3o  Par  des  piéces,  détachées  ou  en  diverses  col- 
lections, qui  portent  son  nom  sans  étre  toujours  de  luí. 

Dans  les  listes  alphabétiques  suivantes  nous  indique - 
rons  la  source  de  chacune  et  autant  que  possible  la  date 
de  la  composition  lorsqu'elle  est  donnée  par  quelque 
détail  intrinséque,  ainsi  que  les  sous-titres  de  quelques- 
unes. 

Au  point  de  vue  du  genre,  les  comedies  de  Tirso  peuvent 
se  diviser  en  comedies  de  moeurs  ou  d'intrigue,  comedies 
kis  tonques,  comedies   de  saints  et  autos  sacramentales. 

COMEDIES  DE  3ICEUBS 

Amar  por  arte  mayor  (1.a  parte). 

Amar  por  razón  de  estado  (1.a  p.),  Refondue  sousle  titre  de 

Sutilezas  de  amor  y  Marqués  de  Camarín.  Imitée  par 

Calderón  dans  El  secreto  á  voces. 
Amar  por  señas  (Parte  28  de  varios  autores),  ou  Esla  una 

de  las  tres  (ms.  de  la  Biblioteca  del  Ayuntamiento  de 

Madrid). 
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El  amor  médico  (Parte  4.a),  1619.  Imitée  par  Montfleury : 

L'amour  médecin. 
Amor  y  celos  hacen  discretos  (Parte  2.a)  ou  La  niña  boba 

(Bib.  del  Ayunt.) 
El  amor  y  el  amistad  (Parte  3.a).  Méme  sujet  que  Cautela 

contra  cautela,  et  passages  identiques. 
Averigüelo  Vargas  (Parte  3.a)  ou  Del  mal  el  menos  (Bib. 

del  Ayunt.) 
Los  balcones  de  Madrid  (Suelta).  Eemaniée. 
Bellaco  sois  Gómez.  (Ms.  de  1643,  attribuée  justement  á 

Tirso  par  M.  Cotarelo.) 
El  castigo  del  Penseque  (Parte  1.a)  ou  Quien  fuere  bobo  no 

camina  y  ocasión  perdida  (Bib.  del  Ayunt.),  1613. 
Cautela   contra   cautela   (Parte   2.a). 
La  celosa  de  sí  misma  ou  Lo  que  puede  la  aprehensión 

(Bib   del  Ayunt.)  Vers   communs  avec  la   Villana  de 

Vállecas  et  la  Villana  de  la  Sagra.  Un  ms.  de  1625. 
El  celoso  prudente  ó  al  buen  callar  llaman  Sancho   (Los 

Cigarrales),   1611    a  1614.   Imitée   par   Calderón   dans 

Á  secreto  agravio  secreta  venganza. 
Como  han  de  serlos  amigos  (Los  Cigarrales),  1611a  1614. 
Del  enemigo  el  primer  consejo  (Parte  3.a). 
Desde  Toledo  á  Madrid  (Parte  26  de  comedias  escogidas) 

1625. 
Don  Gil  de  las  calzas  verdes  (Parte  4.a). 
En  Madrid  y  en  una  casa  (Parte  35  de  comedias  escogidas). 

Eemaniée. 
Esto  si  que  es  negociar  (2.a  parte),  1622.  Scénes  communes 

avec  El  Melancólico. 
La  fingida  Arcadia  (Parte  3.a),  1621. 

La  firmeza  en  la  hermosura  (Parte  27  de  diferentes  au- 
tores). Eemaniée. 
La  gallega  Mari-Hernández  (Parte  1.a),  1609. 
Habladme  en  entrando  (Ms.  Bib.  X.  de  Madrid  et  suelta). 
El  honroso  atrevimiento   (Ms.   B.   X.   de  Madrid).    Méme 
intrigue  que  No  hay  vida  como  la  honra,  de  Montalván, 

et  El  Piadoso  veneciano  de  Lope.  Douteuse. 
La  huerta  de  Juan  Fernández  (Parte  3.a),  1626. 
Marta  la  piadosa  (Parte  5.a),  1621.  A  inspírela  Mogigata, 

de  Moratín. 
El  melancólico  (1.a  parte),  1611. 
La  mujer  por  fuerzo,  (2.a  parte).  Tres  douteuse. 
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No  hay  peor  sordo  (Parte  3.a). 

Palabras  y  plumas  (Parte  1.a),  1621-1623. 

Por  el  sótano  y  el  torno  (2.a  parte). 

El  pretendiente  al  revés  ó  El  rábano  por  las  hojas  (Parte  Ia), 
1619. 

Privar  contra  su  gusto  (Parte  4.a). 

Quien  calla  otorga  (1.a  parte),  1614.  Suite  du  Castigo  del 
penseque. 

Quien  da  luego  da  dos  veces.  (Suelta.  Ms.  de  la  Bib.  N.  de 
Madrid.) 

Quien  habló  pagó  (Parte  2.a). 

La  república  al  revés  (Parte  5.a). 

La  romera  de  Santiago.  (Ms.  signé,  Bib.  N.  de  Madrid.) 
Jouée  en  1622.  En  collaboration  avec  Vélez  de  Guevara. 

Siempre  ayuda  la  verdad  (Parte  2.a).  Jouée  en  1623.  En 
collaboration  avec  Alarcón. 

La  ventura  con  el  nombre  (Parte  27  de  comedias  escogi- 
das), 1619. 

Ventura  te  dé  Dios,  hijo,  que  el  saber  poco  te  basta  (Par- 
te 3.a),   1615. 

M  vergonzoso  en  palacio  (Los  Cigarrales,  et  ms.  de  1611, 
Bib.  N.  de  Madrid,  sous  lenom  de  Miguel  Téllez.)  Retou- 
chée  par  l'auteur. 

La  villana  de  la  Sagra  ou  La  Discreta  labrador a(P arte  3.a), 
1606.  Scéne  commune  avec  la  Celosa  de  sí  misma. 

La  villana  de  Vallecas  (1.a  parte),  1620.  Imitée  de  La  en- 
tretenida de  Cervantes.  Refondue  par  Moreto  sous  le 
titre  de  La  ocasión  hace  al  ladrón.  Sous-titre  :  El  trueco 
de  las  maletas. 


COMEDIES  HISTOBIQUES 


Las  amazonas  en  las  Indias  ;  segunda  parte  y  Haza- 
ñas de  los  Pizarros  (Parte  4.a).  2epartie  d'unetrilogie  en 
l'honneur  des  Pizarre. 

Antona  Garda  de  Toro  (Parte  4.a).  Raconte  les  exploics 
d'une  Galicienne  qui  aide  les  Rois  catboliques  contre 
le  Portugal  et  tient  tete  á  D.a  Maria  de  Ulloa,  enfer- 
mée  dans  Toro. 
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Los    amantes    de    Teruel     (2.a    parte).    (Ne    paraít     pas 

authentique,  au  moins  dans  les  éditicns  connues.) 
El  Aquiles  (Parte  5.a).  Aventure    d'Achiile  avec    Ulysse 

parmi  les  femmes,  avant  le  siége  de  Troie. 
El    cobarde    más    valiente    (Suelta    du    xvne    siécle.)    Un 

certain  Botijo  avec  son  áne  y  rappelle  Sancho  Panza. 

Douteuse. 
Doña  Beatriz  de   Silva  (Parte  4.a).   Fondations,  miraelcs 

et    mort   de   la   fondatrice    de    la    Santa    Concepción. 

Douteuse. 
Escarmientos  para  el  cuerdo   (Parte   5.a).    Épisode    histo- 

rique  chanté  dans  les  Lusiodes  de  Camoéns,  au  chant  V. 
La  lealtad  contra  la  envidia  (Parte  4.a).  Troisiéme  partie 

de  la  trilogie  des  Pizarre  (1). 
Próspera  fortuna  de  D.  Alvaro  de  Luna  y  adversa  de  Puiz 

López  Dávalos  (Parte  2.a).   Représentée  par   Pedro   de 

Yaldés,  deja  autor  en  1616. 
La   prudencia   en    la   mujer    (Parte   3.a).    Un    des    chefs- 

d'ceuvre   incontestés    de   Tirso,   le   modele   achevé  du 

drame    historique.  (Yoir  dans  le   Bulletin  Hispan  iquj- , 

avril-septembre  1900,  Tétude  de  M.  A.  Morel-Fatio.) 
Las  quinas  de  Portugal  (Ms.  autographe,    1638.  Bib.   X.) 

Méme  debut  que  Los  lagos  de  San  Vicente,   et   mémes 

vers   satiriques   contre   les   gongorisants.    Célebre,   sur 

le  rnode  épique,  la  fondation  de  la  monarchie  portu- 

gaise  par  Alfonso,  á  la  bataille  d'Ourique. 
Todo  es  dar  en  una  cosa   (Parte  4.a).   Premiére  partie  <!e 

la   trilogie   des    trois    Pizarre,    les     conquistadores    du 

Pérou. 
La  vida   de   Herodes   (Parte  5.a).   Épisodes  de  la  vie  de 

Hérode  et  de  Cléopátre,  la  «  célebre  gitana  ». 


COJLÉDLES  BLBLIQÜES 

La  mejor  espigadera  (Parte  3.a).  Cette  comedie  de  Pufh 
est  une  de  celles  que  cite  Tirso  dans  le  Vergonzoso  pour 
se  défendre  contre  Taccusation  d'immoralité. 


1.  Pour  ees  trois  comedies  des  Pizarre,  écrites  sans  doute-  á  Trujillo, 
patrie  de  ses  héros,  Tirso  recut  900  réaux  de  l'acteur  Salazar  (Z)a  Blanca  de 
los  Ríos,  op.  cit.). 
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La  mujer  que  manda  en  casa  (Parte  4.a).  Histoire  de 
Timpie  Jézabel,  femme  d'Aehab. 

Tanto  es  lo  de  más  como  lo  de  menos  (1619.  Parte  1.a). 
(Développe  le  tliéme  de  deux  paraboles,  le  Riche  Epu- 
lón et  l'Enfant  prodigue.)  Autres  titres  :  La  virtud 
consiste  en  medio;  Pródigo  y  rico  avariento. 

La  venganza  de  Tamar  (Parte  3.a).  Démarquée  par 
Calderón.  Contient  des  scénes  grandioses,  des  satires 
contre  les   médecins   et  de    grossiers    anachronismes. 


COMEDIES  DE  SAINTS 

El  árbol  de  mejor  fruto  (1.a  parte  et  ms.  de  1621).  En  col- 

laboration  avec  Alarcón. 
El  caballero  de  Gracia  (Parte  31  de  varios  autores). 
El  condenado  por  desconfiado  (Parte  2.a).  Vers  communs 

avec  Bemedio  en  la  desdicha  et  La  fianza  satisfecha,  de 

Lope.  Douteuse. 
La  Condesa  bandolera  ó  la  ninfa  del  cielo  (Suelta).   Tres 

douteuse. 
La  dama  del  olivar  (Parte  5.a).  Refondue  par  Mesonero 

Romanos  sous  le  titre  de  Lorenza,  la  de  Estercuel. 
La  elección  por  la  virtud  (Parte  3.a),  1622. 
La  joya  de  la  montaría,  Santa  Orosia  (Ms.  Bib.  N.).  Dou- 
teuse. 
Los  lagos  de  San    Vicente   (5.a  parte).   Méme    debut  que 

Las  quinas  de  Portugal. 
El  mayor  desengaño  (1.a  parte),  de  1617  a  1619. 
La  peña  de  I  rancia  (4.a  parte). 
Quien  no  cae  no  se  levanta  (5.a  parte). 
La  reina  de  los  reyes  (2.a  parte). 

Trilogie  de  la  Santa  Jmcowi,  premiére  partie  (Parte  5.a)  1613. 
La  Santa  Juana ,  deuxiéme partie  (Parte  5.a),  1613  et  1614. 
La  Santa  Juana,  troisiéme  partie  (Ms.  Bib.  N.),  1614. 
Santo  y  sastre  (Parte  4a.). 

,  1 U  TOS  SA  CEA  MEN  TA  LES 

El  colmenero  divino  (Deleitar  aprovechando).  Avant   1621. 
Los    hermanos   parecidos    (Deleitar   aprovechando).  Avant 
1624. 
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El  laberinto  de  Creta  (Ms.  Bib.  N.),  1621. 
No  le  arriendo  la  ganancia  (Deleitar  aprovechando),  1620. 
Nuestra  señora  del  Rosario  ó  la  madrina  del  Cristo.  (Dans 
le  recueil  Navidad  y  Corpus  Christi.)  Douteuse  (1). 


BIBLIOGRAPHIE  DES  EDITIONS  DU 
BURLADOR 

XVIIe    SIÉCLE 

Doze  comedias  nuevas  de  Lope  de  Vega,  Carpió  y  otros  au- 
tores. Segunda  parte.  Barcelona,  Gerónimo  Margarit, 
1630.  El  Burlador  de  Sevilla  y  Combidado  de  piedra. 
Comedia  famosa  del  Maestro  Tirso  de  Molina.  Kepren- 
sentóla  Boque  de  Figueroa.  (C'est  celle  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Edición  antigua  et  qui,  collationnée 
avec  la  plupart  des  suivantes,  a  servi  de  base  á  notre 
réimpression, ) 

Comedias  escogidas  de  los  mejores  ingenios  de  España. 
Madrid,  1652  a  1704.  Sexto  tomo  (1649).  El  Burlador 
de  Sevilla  y  Combidado  de  Piedra,  comedia  famosa 
del  Maestro  Tirso  de  Molina. 

La  méme,  réimprimée  en  1654  a  Zaragoza  par  les  héri- 
tiers  de  Pedro Lanaj a; réimprimée aussiá Madrid  (1654), 
d'aprés  La  Barrera. 

Libro  nuebo  extravagante  de  comedias  escogidas  de  dife- 
rentes autores.  En  Toledo,  1677.  Méme  titre  que  les 
antérieures. 

Tan  largo  me  lo  fiays.  Comedia  famosa  de  D.  Pedro  Cal- 
derón. Suelta.  Sans  date  ni  lieu  d'impression.  Peut  étre 
considérée  comme  une  édition  du  Burlador  dont  elle 
complete  souvent  le  texte.  Paraít  avoir  été  imprimée 
vers  1660,  d'aprés  M.  Cotarelo.  Publiée  dans  le  tome  XII 

(1)  Dans  la  Villana  de  Vaüecas  (I,  4),  Tirso  pour  repondré  á  l'accu3a- 
tion  lancee  contre  luí  de  salir  les  muradles  avec  des  titres  de  piéces  peu 
morales  ou  peu  orthodoxes,  cite  ses  meilleures  comedies  pieuses  parmi 
lesquelles  nous  retrouvons  Ruth  la  espigadera  et  la  Santa  Juana.  Mais  il 
en  nomme  d'autres  qui  ne  sont  pas  connues,  au  moins  sous  son  nom,  et 
qui  pourraient  lui  étre  restituées :  La  Santa  Suzana  (connue  sous  le  nom 
de  Guevara),  le  Santo  Alejo  (attribué  á  Baltasar  Diaz,  Lisboa,  1613),  San 
Sebastian  (aunom  de  Antonio  Carmona),  le  San  Joaquín  (y  Santa  Ana) 
figure  comme  anonyme  dans  le  Catalogue  de  La  Barrera  et  La  Pasión  est 
sans  doute  l'original  de  la  Paixao  de  Cristo,  Lisboa,  1613,  1617. 
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de  la   Colección  de  libros  españoles    raros    y  curiosos 
par  Sancho   Kayón  et    par  Cotarelo  dans    la  Nueva 
biblioteca  de  Autores  españoles,   Comedias  de   Tirso  de 
Molina.  Tomo  II x 

xvme    SIÉCLE 

El  burlador  de  Sevilla  y  eombidado  de  piedra.  Comedia 
famosa  del  maestro  Tirso  de  Molina.  Madrid,  imprenta 
de  la  calle  de  la  Paz.  Año  de  1728. 

—  Méme  titre...  Impresa  en  Sevilla  por  la  viuda  de 
Francisco  de  Leesdael,  en  el  Correo  viejo.  (La  couver- 
ture  et  la  date  manquent.  Tres  défectueuse,  elle  a  servi 
pour  l'édition  de  Hartzenbusch  qui  a  tenté  de  la  corriger 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur. ) 

—  Méme  titre.  Sevilla,  José  Padrino,  vers  1740,  d'aprés 
Cotarelo. 

—  Méme  titre.  Barcelona.  Por  Pedro  Escuder,  impresor 
(vers  1750). 

—  Méme  titre.  Barcelona.  En  la  imprenta  de  Francisco 
Suria,   1769. 

XIXe    SIÉCLE 

—  Oclioa.  Tesoro  del  teatro  español  (tomo  IV.)  París 
1838. 

. —  Biblioteca  de  autores  españoles.  Comedias  escogidas 
de  Fray  Gabriel  Téllez,  juntas  en  colección  é  ilustradas 
por  D.  J.  Eugenio  Hartzenbusch.  Madrid,  1848. 

—  Ludwig  Lemke.  Handbuch  der  Spanischen  literatur. 
Leipsig,  1856.  Tome  III. 

—  Biblioteca  Universal,  Madrid,  1884.  Tomo  23. 

—  Fco  Pi  y  Margall.  Comedias  de  Tirso  de  Molina  y  de 
Guillen  de  Castro.  Madrid,  1878.  (Sous  le  titre  Qué  largo 
me  lo  fiáis.) 

—  Emilio  Cotarelo.  Nueva  biblioteca  de  Autores  espa- 
ñoles, Comedias  de  Tirso  de  Molina.  Tomo  II.  (Avec  le 
texte  de  Qué  largo  me  lo  fiáis.) 

—  Américo  Castro.  Tirso  de  Molina,  Obras.  Tomo  1. 
Madrid.  Ediciones  de  La  Lectura,  1910. 
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OUVRAGES  CRITIQUES  SUR  LE 

BIRLADOR 


—  Juan  Valera.  Estudios  críticos  sobre  literatura,  1804. 
(Comparaison  entre  le  Burlador  et  le  D.  Juan  de  Moliere.) 
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TABLEAU    DES    METRES    DE    LA    PIEGE 

Premier  acte. 


Redondillas  a  b  b  a. 

Romance  octosyllabique  e-a. 

Redondillas  abb  a. 

Romance   octosyllabique   o-o. 

Quintillas  abb  a  a    et    a  abb  a. 

Romance   octosyllabique  o-a. 

Redondillas  abb  a. 

Silva. 

Romance  octosyllabique  e-a. 

Redondillas  a  b  b  a. 

Canción. 

Romance  octosyllabique  a-a. 


Deuxiéme  acte. 

1048  á  1097  Silva. 

1097  á  1129  Octavas  reales  abababcc. 

1129  á  1716  Redondillas  a  b  b  a. 

1716  a  1780  Romance   a-a. 

1780  a  1814  Canción  heptasyllabique  abbaacc  d,  avec 

estribillo  de  vers  jareados. 

1814  a  1808  Quintillas  abb  a  a,  —  a  abb  a. 


Troisiéme  acte. 

1808  a  1929     Redondillas  a  b  h  a. 

1929  a  2107     Romance  ia. 

2107  a  2216     Sextillas  de  pié  quebrado  a  h  a  b  c  c. 


04  TABLEAU    DES    METBES    DE    LA    PIÉCE 

2216  á  2270  Quintillas  a  a  b  b  a. 

2270  á  2409  Redondillas  a  b  b  a  . 

2409  a  2495  Romance  agudo  ó. 

2495  a  2544  Octavas  reales  a  b  a  b  a  b  c  <• . 

2544  a  2595  Romance  a-a. 

2595  á  2645  Quintillas  ababa,  a  abb  a. 

2645  a  2687  Romance    a-e. 
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b)  Y  CONVIDADO  DE  PIEDRA 

COMEDIA    FAMOSA   DEL   MAESTRO    TIRSO   DE   MOLINA 

c)  Representóla  Roque  de  Figueroa 


d)  La  escena  es  en  Ñapóles,  en  Tarragona,  en  Sevilla 

y  en  Dos-Hermanas. 


a).  Pour  le  sens  exact  des  mots  burlador  et  burlar,  voir  la  dissertation  judi- 
cieuse  de  M.  de  Latour  (Etudes  littéraires  sur  l'Espagne,  Tome  II,  page  102.) 
II  se  prononce  finalement  pour  le  trancáis  séduire,  séducteur.  Mais  ees  termes 
ne  conviennent  pas  toujours  á  D.  Juan  qui,  pour  ses  conqueres,  compte 
moins  sur  sa  beauté  et  son  éloquence  que  sur  la  violence  et  le  mensonge. 
Dans  la  piéce,  burlador  et  burlar  sont  synonymes  de  engañador  et  engañar- 

Después  que  la  habéis  burlado  y  engañado  (Lucas  Fernández). 

Haces  de  tolo  burla  (dit  D.  Gonzalo  a  D.  Juan). 

Engañóme  el  caballero 

Debajo  la  fé  y  palabra 

De  marido...  (Acte  III,  Se.  23.) 

Burla  est  encoré  synonime  de  cautela.  «  Mas  si  hubiese  otra  cautela. » 
(II,  240.) 

b).  Le  Convive  de  marbre.  Dans  un  passage  de  la  piéce  la  statue  du 
commandeur  est  qualifiée  de  figura  de  jaspe. 

c).  Célebre  autor  de  comedias,  né  a  Cordoue  vers  1571,  mort  en  1651. 
D'aprés  les  portraits  qu'en  fait  Benavente,  il  était  tres  gros,  tres  chevelu  et 
tros  barbu.  II  le  qualifie  de 

Cidra  gruesa  valenciana, 
Autor  de  barba  pajiza 
Como  pastoril  cabana. 

On  connait  suffisamment  ÜSaples,  Tarragone  et  Séville;  quant  au  petit 
village  de  Dos-Hermanas,  il  existe  encoré  aujourd'hui  et  se  rencontre  á  13  ki- 
lométres  de  Séville. 
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Hablan  en  ella  las  personas  siguientes  : 

D.IDIEGO  TENORIO,  viejo.  BELISA,  villana. 

D.  JUAN  TEÑO  RIO,  su  h  i  jo.  AM INT  A,  villana. 

CATALINÓN,  lacayo.  ANFRISO,  pescador. 

EL  REY  DE  ÑAPÓLES.  CORIDÓN,  pescador. 

EL  DUQUE  OCTAVIO.  GASENO,  labrador. 

D.  PEDRO  TENORIO.  PATRICIO,  labrador. 

EL  MARQUÉS  DE  LA  MOTA.  RIPIO.    )       .    , 

D.  GONZALO  DE  ULLOA.  FABIO.    i  crmaos- 

EL  REY  DE  CASTILLA.  a).   UNA  CRIADA,  GUAR 

DOÑA  ANA  DE  ULLOA.  DÍAS,  PESCADORES,  MÚSI- 

ISABELA,  duquesa.  COS,  PUEBLO,  etc. 

TISBE  A,  pescadora. 


a).  Cette  distribution  est  celle  qui  aous  a  paru  La  plus  complete.  Elle  est 
empruntée  á  l'édition  de  la  Bibliothéque  Nationale  de  Madrid,  catalo- 
guée  IV,  2.  On  pourrait  y  ajouter  les  interlocuteurs  cites  dans  le  texte  : 
Tirseo,  Alfredo,  Mandria,  üsindra.  Dans  une  suelta,  la  criada  est  remplacée 
par  una  voz. 

Voici  les  différ enees  que  présentent  les  autres  éditions  : 

Io  Dans  l'édition  de  Margarit,  Barcelone,  1630,  que  nous  suívtoiis  presque 
toujours,  ne  flgurent  ni  Doña  Ana  de  üttoa,  ni  Fabio,  ni  Aminta,  ni  la  Criada, 
pas  plus  que  les  comparses,  sardes,  pécheurs,  musiciens,  peuple,  etc. 

2o  Dans  le  texte  donné  par  Hartzenbusch,  seul  divisé  en  actos,  le  roi  de  Cas- 
tille,  anonyme  partout  ailleurs,  est  designé  sous  le  nom  de  Don  Alonso  XI. 
Don  Gonzalo  de  Ulloa  y  figure  avec  le  titre  de  Comendador  de  Calatrava,  et 
D.  Juan  Tenorio  n'y  a  pas  la  qualification  de  fils  de  D.  Diego.  De  plus  une 
Felisa  fait  évidemment  double  emploi  avec  Belisa. 

3o  Dans  Tan  largo  me  lo  fiáis  on  ne  compte  que  17  personnages  au  lieu 
de  20;  —  Dona  Ana  est  qualifiée  de  criada  —  Alfredo  et  Tirseo  remplacenfc 
Anfriso  y  Coridón,  mais,  au  courant  de  la  piéce,  on  trouve,  en  outre, 
Anfriso,  Saludo,  D.  Juan  Tenorio,  el  viejo,  Gaseno  et,  au  2e  acte,  una  dama, 
Aminta  devient  Arminta  et  Tisbea,  Trisbea,  Fabio  et  Ripio  y  sont  anonymes 
et  designes  comme  criados. 

4o  Ochoa  donne  Belisena  et  Trisbea. 

Toutes  ees  constatations  démontrent  déjá  l'origine  commune  des  divers 
textes  connus  en  méme  temps  que  leur  imperfection. 


JORNADA  PRIMERA 

Sala  en  el  palacio  del  rey  de  Ñapóles.  —  Noche.  —  No  hay  luz. 


ESCENA  PRIMERA 


DON  JUAN  TENORIO,  embozado, ISABELA^;. 

ISABELA 

Duque  Octavio,  por  aquí 
Podrás  salix  más  seguro. 

DON    JUAN 

Duquesa,  de  nuevo  os  juro 
De  cumplir  el  dulce  sí. 

ISABELA 

¿Mis  glorias  serán  verdades,  5. 

Promesas  y  ofrecimientos 
Regalos  y  cumplimientos, 
Voluntades  y  amistades? 

b).  Embozado.  —  Enveloppé  dans  Y  embozo,  ou  pli  de  la  cape,  pour  ne 
pas  étre  reconnu. 

3.  Ce  titre  de  duquesa  semble  désigner  Isabela  comme  femme  du  duc 
Octavio.  Elle  ne  Test  pourtant  pas  encoré  puisque  I).  Juan  lui  promet  de 
l'épouser. 

4.  Cumplir  el  dulce  si :  teñir  une  promesse  de  mariage,  diré  oui  au  mariage. 
Cf .  avec  le  titre  de  la  comedie  de  Moratín  El  sí  de  las  Niñas. 

-8.  •  Mon  bonheur  sera  done  certain;  tes  promesses  et  tes  offres,  tes  atten- 
tions  et  tes  galanteries  seront  done  de  l'amour  et  de  l'affection.  » 
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DON    JUAN 

Sí,  mi  bien. 

ISABELA 

Quiero  sacar 
Una  luz.  10. 

DON    JUAN 

Pues  ¿para  qué? 

ISABELA 

Para  que  el  alma  dé  fe 
Del  bien  que  llego  a  gozar. 

DON    JUAN 

Mataréte  la  luz  yo. 

ISABELA 

¡  Ali.  Cielo  !  ¿Quién  eres,  hombre  : 

DON    JUAN 

¿Quién  soy?  Un  hombre  sin  nombre.  15. 

ISABELA 

¿Que  no  eres  el  Duque- 

DON    JUAN 

Xo. 


15.  On  trouve  souvent  dans  le  théátre  du  xvne  siéele  des gentilsho mmes sur- 
pris  dans  le  palais  d'un  souverain  ou  d'un  grand  et  un  dialogue  identique 

—  i  Quién  es! 

—  Un  hombre. 

—  !Á  estas  horas  hombre 
En  mi  casa!  Diga  el  nombre. 

(Lope,  La  Estrella  de  Sevilla,  L  4.) 

—  ¡A  estas  horas  hombre  aquí! 
Matalde  si  no  se  da... 

■¿Quién  eres? 

—  Un  hombre  soy. 

(Tirso.  Amar  por  razón  de  Estado,  I,  2.) 
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ISABELA 

¡  Ah,  de  palacio  ! 

DON    JUAN 

Detente. 
Dame,  Duquesa,  la  mano. 

ISABELA 

Xo  me  detengas,  villano. 

;  Ah  del  Key  !  ¡  Soldados,  gente  !  20. 


ESCENA  II 

EL  BE  Y  DE  ÑAPÓLES,  con  una  vela  en  un  candelero, 

DICHOS 

REY 

¿Qué  es  esto? 

ISABELA    (Ap.) 

¡  El  Key  !  ¡  Ay,  triste  ! 

REY 

¿Quién  eres? 

DON    JUAN 

¿Quién  ha  de  ser? 
Un  hombre  y  una  mujer. 

rey  (Ap.)  (a). 

[Esto  en  prudencia  consiste. 

(El  rey  huye  de  ver  á  la  Duquesa.) 


18.  Pour  éviter  le  scandale  D.  Juan  s'empresse  d'offrir  une  réparation  á 
kabelle  en  luí  promettant  de  l'épouser. 

a  .  L'édition  de  1630,  par  une  erreur  evidente,  attribue  ees  mote  á  D.  Juan 
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¡  Ah,  de  mi  guarda  !  prendé  25. 

Á  este  hombre. 

Isabela,  cúbrese  el  rostro. 

¡  Ah,  perdido  honor  ! 

(Vase.) 


ESCENA  III 

Sale  Don  Pedro  Tenorio,  embajador  de  España  \  guardia. 
DON   PEDRO 

¡  En  tu  cuarto  gran  señor, 
Voces  !  ¿Quién  la  causa  fué? 

REY 

Don  Pedro  Tenorio,  á  vos 

Esta  prisión  os  encargo.  30. 

Siendo  corto,  andad  vos  largo  : 

?5.  Le  palais  des  rois  était  aussi  inviolable  qu'une  église;  y  elever  la 
voFx  était  un  délit;  y  introduire  un  étranger  était  puni  comme  un  crime.  Le 
journal  de  Pellicer  note  un  événement  a  peu  prés  contemporain  qui  rappelle 
point  par  point  cette  situation  : 

La  causa  de  la  salida  del  Sr  Duque  del  Infantado  dicen  es  haberle  hallado 
con  llaves  falsas  en  Palacio,  para  entrar  al  aposento  de  una  dama  que  servía;  y 
ariaden  que  le  encontró  el  rey  y  que  por  no  ser  ocasión  para  el  castigo  se  disi- 
mula y  va  en  son  de  libre  á  Mérida.  (Avisos  diarios  de  D.  Josef  Pellicer 
DE  Tovar,  16  de  marzo  1641.  Ms.  en  la  Bib.  N.  de  Madrid).  Alarcón  nous  ap- 
prend  qu'un  tel  délit  méritait  la  mort : 

D.  Pedro  de  Lara 
Quebrantando  la  clausura 
De  mi  palacio  real, 
Entró  á  gozar  desleal 
De  una  dama  la  hermosura  : 
Pena  de  la  vida  tiene. 

(Alarcón,  Ganar  amigos.) 
Que  las  casas  de  los  reyes 
Gozan  de  la  inmunidad 
De  los  templos. 

(Tlrso,  La  Venganza  de  tamar,  I,  3.) 

31.  Corto...  largo.  Usamos  destos  términos  cuando  hay  exceso  ó  falta  en  lo 
que  hacemos  ó  tratamos.  Covarrubias,  tesoro  de  la  lengua.  Pour  le  sens  il  faut 
compren dre  «  siendo  (yo)  corto,  andad  vos  largo.  » 
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Mirad  quién  son  estos  dos; 

Y  con  secreto  ha  de  ser, 

Que  algún  mal  suceso  creo, 

Porque  si  yo  aquí  lo  veo,  35. 

No  me  queda  más  que  ver. 

(Vase.) 


ESCENA  IV 

ISABELA,  DON  JUAN,  DON  PEDEO, 
GUAEDIA 

DON   PEDRO 

Prendelde. 

DON    JUAN 

¿Quién  ha  de  osar?... 
Bien  puedo  perder  la  vida, 
Mas  ha  de  ir  tan  bien  vendida, 
Que  á  alguno  le  ha  de  pesar.  40. 

DON   PEDRO 

Matalde. 

DON    JIJAN 

¿Quién  os  engaña! 
Eesuelto  en  morir  estoy, 
Porque  caballero  soy 
Del  embajador  de  España. 


32.  Dans  la  langue  du  xvne  siécle  le  relatif  quien  était  invariable  et 
s'appliquait  aux  choses  comme  aux  personnes.  Cf.  v.  41. 

36.  Par  une  sorte  de  jeux  de  mots  le  roi  veut  diré  : «  Pour  moi,  constater 
le  délit,  c'est  le  juger.  »  Cf.  v.  363. 

37.  Prendelde,  Matalde,  métathéses  pour  prendedle,  matacUe  que  nous  ren- 
contrerons  fréquemment.  EUes  facilitaient  la  prononciation  et  furent  usitées 
pendant  tout  le  xvne  siécle. 
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Llegue;  que  sólo  ba  de  ser  1~>. 

Quien  me  rinda. 

DON    PEDRO 

Apartad. 
Á  ese  cuarto  os  retirad 
Todos  con  esa  mujer. 

{Yanse  Isabela  y  la  guardia.) 


ESCENA  V 
DOX  JUAX,  DOX  PEDEO 

DON    PEDRO 

Ya  estamos  solos  los  dos. 

Muestra  aquí  tu  esfuerzo  y  brío.  50. 

DON    JUAN 

Aunque  tengo  esfuerzo,  tío, 
So  le  tengo  para  tos. 

DON    PEDRO 

Di  quién  eres. 

do:s   juan,  desembozándose. 

Ya  lo  digo  : 
Tu  sobrino. 

DON   PEDRO 

(Ap.  ¡  Ay,  corazón, 
Que  temo  alguna  traición  !)  55. 

¿Qué  es  lo  que  has  hecho,  enemigo? 

46.  Var.:  El  quien  me  rinda.  [Hartzenbvsch.] 

n  manque  une  syllabe  au  vers.  On  peut  y   suppléer  en  üsant  i  quien. 

52.  Var.:  Jamás  le  tuve  con  vos.   (Tan  Largo.) 


EL   BURLADOR   DE   SEVILLA  73 

•Cómo  estás  de  aquesa  suerte? 

Dime  presto  lo  que  ha  sido 

¡  Desobediente,  atrevido  ! 

Estoy  por  darte  la  muerte;  60. 

Acaba. 

DON    JUAN 

Tío  y  señor, 
Mozo  soy,  y  mozo  fuiste. 

Y  pues  que  de  amor  supiste, 
Tenga  disculpa  mi  amor. 

Y  pues  á  decir  me  obligas  65. 
La  verdad,  oye,  y  diréla  : 

Yo  engañé  y  gocé  á  Isabela, 
La  Duquesa... 

DON   PEDRO 

Xo  prosigas, 
Tente.  ¿Cómo  la  engañaste! 
Habla  quedo  y  cierra  el  labio.  70. 

DON    JUAN 

Fingí  ser  el  duque  Octavio... 

DON  PEDRO 

No  digas  más,  calla,  baste. 
(Ap.  ;  Perdido  soy,  si  el  Rey  sabe 
Este  caso  !  ¿Qué  lie  de  nacer? 
Industria  me  lia  de  valer  75. 

En  un  negocio  tan  grave.) 
Di,  vil,  ¿no  bastó  emprender, 
Con  ira  y  con  fuerza  extraña, 
Tan  gran  traición  en  España 
Con  otra  noble  mujer,  80. 

Sino  en  Rapóles  también, 


62.  Dom  Jouan  :  «  Que  peut-on  voir  en  moi  que  l'áge  n'autorise?  »  DORI- 
mox.  Le  Festín  de  pierre,  Acte  I,  se.  5.  (Ed.  Gendarme  de  Bévotte.) 
70.  Var.  :  Habla  quedo  ú  cierra  el  labio. 
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Y  en  el  palacio  real, 
Con  mujer  tan  principal? 

;  Castigúete  el  cielo,  amén  ! 

Tu  padre  desde  Castilla  85. 

Á  ísápoles  te  envió, 

Y  en  sus  márgenes  te  dio 
Cárcel  la  espumosa  orilla 

Del  mar  de  Italia,  atendiendo 

Que  el  haberte  recebido  90. 

Pagarás  agradecido, 

;  Y  estás  su  honor  ofendiendo, 

Y  en  tan  principal  mujer  ! 
Pero  en  aquesta  ocasión 

^sos  daña  la  dilación.  95. 

Mira  qué  quieres  hacer. 

DON    JUAN 

Xo  quiero  daros  disculpa, 
Que  la  habré  de  dar  siniestra. 
Mi  sangre  es,  señor,  la  vuestra; 


S-t.  Le  mot  amén  venait  habituellement  ajouter  plus  de  forcé  á  l'expression 
d'un  souhait  : 

Mal  haya  la  fiesta,  amén. 
El  novillo  y  quieD  le  ató 
(Lopf,  Peribañez,  el  comendador  de  Oca^a,  I,  6.) 
II  avait  aussi  le  sens  de  excepté.  «  Amén  del  lecho,  porque  en  e*i-\  venta  no 
hay  ninguno,  todo  lo  demás  se  hallará.  » 

(Cervantes,  D.  Quij.) 

88.  Var..  1  ierra  la  espumosa  orilla.  (Hartz.) 

96.  Le  passage  correspondant  du  Tan  largo  est  plus  clair,  sans  doute  plus 
authentique  et  plus  accablant  pour  D.  Juan.  Xous  lui  empruntom  le  mot 
cárcel  indispensable  á  l'intelligence  du  texte  au  lieu  de  Tierra. 

Cette  scéne  de  reproches  tient  uüe  place  plus  importante  chez  cous  les 
continuateurs.  Elle  se  reproduit  au  2e  aete  avec  le  pére  de  D.  Juan  (Cf.  Dori- 
mon  I,  IV  et  V),  de  Villiers  (I,  IV)  et  Moliere  (IV,  4).  Or,  détail  curieux  et 
déconcertant,  aucun  passage  des  diseours  du  pére,  dans  ees  derniers,  ne 
peut  se  rapprocher  de  ceux  de  L>.  Pedro  ou  de  D.  Diego  au  2e  acte,  tandil 
que  par  l'allure  de  l'ensemble  et  par  de  nombreux  traits  presque  littérale- 
ment  imites,  Dorimon,  de  Villiers  et  Moliere  semblent  avoir  suivi  les  scé- 
nes  6  et  9  de  l'acte  II  de  la  Verdad  sospechosa  de  Alarcón  (1619)  antérieure 
ou  contemporaine.  C'est  un  exemple  de  contamination  assez  curieux. 

98.  Siniestra  :  gauche,  sinistre,  fatale.  Pour  les  romains,  les  oiseaux  vus 
á  gauche  étaieut  de  mauvais  augure.  II  veut  diré :  «  Je  ne  veux  pas  me  dis- 
culDer,  ]e  ne  pourra*  le  faire  que  de  funeste  fagon.  Vous  avez  le  droit  de 
preñdre  mon  sang  qui  est  le  vótre.  » 
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Sacalda,  y  pague  la  culpa.  100. 

Á  esos  pies  estoy  rendido. 
Y  esta  es  mi  espada,  señor. 

DON   PEDRO 

Álzate  y  muestra  valor, 
Que  esa  humildad  me  lia  vencido. 
¿Atrev eraste  á  bajar  105. 

Por  ese  balcón? 

DON    JUAN 

Si  atrevo, 
Que  alas  en  tu  favor  llevo. 

DON   PEDRO 

Pues  yo  te  quiero  ayudar. 

Vete  á  Sicilia  ó  Milán, 

Donde  vivas  encubierto.  110. 

DON    JUAN 

Luego  me  iré. 

D0?5    PEDRO 

^Cierto! 

DON    JUAN 

Cierto. 

DON    PEDRO 

Mis  cartas  te  avisarán 
En  qué  para  este  suceso 
Triste  que  causado  has. 

DON    JUAN 

(Ap.  Para  nr  alegre,  dirás.)  115. 


109.  >'ou3  verrons  par  la  suite  que  D.  Juan  désobéit  et  part  pour  l'Espa- 
ne. Dans  l'édition  du  Tan  largo,  c'est  en  Espagne  que  D.  Pedro  l'envoie. 
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Que  tuve  culpa  confieso. 
En  todo,  señor,  me  honráis. 

D.    PEDRO 

Pues  vete  con  Dios,  y  advierte 
Que  hay  castigo,  infierno  y  muerte. 

D.    JUAN 

¡  Tan  largo  me  lo  fiáis  !  120. 

D.    PEDRO 

Esa  mocedad  te  engaña. 
Baja  pues  este  balcón. 

D.    JUAN 

Con  tan  larga  pretensión, 
Gozoso  me  parto  á  España. 

(Vase  D.  Juan  y  sale  el  Bey.) 


ESCENA    VI 


EL  EEY,  DOX  PEDEO 


DON   PEDRO 

Ya  ejecuté,  gran    señor.  125 

Tu  justicia  justa  y  recta 
En  el  hombre... 

REY 

¿Murió? 


120.  Xous  rétablissons  cette  redondilla  d'aprés  le  Tan  largo.  Elle  est  indis- 
pensable á  Tintelligence  du  vers  123.  Elle  devait  étre  dans  ¡'original,  car  cet 
avertissement  revient  périodiquernent  aprés  chaqué  nouveau  crime  du  Bur- 
lador. 

123.  Yar.:  Con  tan  justa  pretensión.  (Ed.  de  1630.)  La  correction  est 
de  Hartzenbusch 
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DON    PEDRO 

Escapóse 
De  las  cuchillas  soberbias. 

REY 

¿De  qué  forma? 

DON   PEDRO 

Desta  forma  : 

Aún  no  lo  mandaste  apenas,  130. 

Cuando  sin  dar  más  disculpa, 

La  espada  en  la  mano  aprieta. 

Revuelve  la  capa  al  brazo, 

Y  con  gallarda  presteza, 

Ofendiendo  á  los  soldados  135. 

1  buscando  su  defensa, 

Viendo  vecina  la  muerte, 

Por  el  balcón  de  la  huerta 

Se  arroja  desesperado. 

Siguióle  con  diligencia  140. 

Tu  gente.  Cuando  salieron 

Por  esa  vecina  puerta, 

Le  hallaron  agonizando, 

Como  enroscada  culebra. 

Levantóse,  y  al  decir  115. 

Los  soldados  :  ¡muera,  muera! 

Bañado  de  sangre  el  rostro, 

Con  tan  heroica  presteza 

Se  fué,  que  quedé  confuso. 

La  mujer,  que  es  Isabela,  150. 

(Que  para  admirarte  nombro), 

Retirada  en  esa  pieza, 

Dice  que  es  el  Duque  Octavio 

Quien  con  engaño  y  cautela 

La  gozó.  155 

^S^'r,a,kto<tecafflédie  de  Tirso  et  Alarcón  : 
<-  umeía  contra  cautela.  (\  oír  note  au  vers  321  ) 

Le  mensonge  de  D.  Pedro  dans  le  Tan  largo  est  plus  eirconstancié. 
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REY 

¿Qué  dices? 

DON    PEDRO 

Digo 
Lo  que  ella  propria  confiesa. 

REY 

¡  Ah  pobre  honor !  Si  eres  alma 

Del  hombre,  ¿por  qué  te  dejan 

En  la  mujer  inconstante. 

Si  es  la  misma  ligereza?  160. 

¡  Hola ! 


ESCENA  VII 
UN  CRIADO  y  después  ISABELA  Y  LA  GUARDIA 

CRIADO 

;  Gran  señor ! 

REY 

Traed 
Delante  de  mi  presencia 
Esa  mujer. 

DON   PEDRO 

Ya  la  guardia 
Viene,  gran  señor,  con  ella. 

{Trae  la  guardia  á  Isabela.) 


156.  Aujourd'hui  on  ne  dit  que  propia. 

158.   Var. :  del  honor...  (Ed.  de  1630.)  La  correction  est  de  Hartz. 

163.  Esa  mujer  :  Le  roi  emploie  á  desseiu  cette  forme  méprisante  . 
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ISABELA    (Aj).) 

¿Con  qué  ojos  veré  al  Rey?  165. 

REY 

Idos,  y  guardad  la  puerta 
Desa  cuadra. 

(Retírame  el  criado  y  Ja  guardia.) 
Di,  mujer, 
¿Qué  rigor,  qué  airada  estrella 
Te  incitó,  que  en  mi  palacio, 
Con  hermosura  y  soberbia,  170. 

Profanases  sus  umbrales? 

ISABELA 

Señor... 

REY 

Calla,  que  la  lengua 
No  podrá  dorar  el  yerro 
Que  lias  cometido  en  mi  ofensa 
¿Aquel  era  el  Duque  Octavio?  175. 

ISABEL! 

Señor... 

165.  Dans  le  Tan  largo,  le  roí  est  g3né  lui  aussi  en  face  de  la  coupable  ■ 

ISABEL 

¿Con  qué  ojos  veré  al  rey? 

REY 

Ya  estoy  corrido  de  verla. 

167.  Cuadra : «  La  pieza  en  la  casa  que  está  mas  adentro  de  la  sala  y  por  la 
forma  que  tiene  de  ordinario  cuadrada  se  llamó  cuadra. »  (Covarrubias, 
op.  cit.) 

Espera, 
Que  otra  vez  la  cuadra  afuera, 
Hablando  los  dos  están 

(Alarcóx,  La  prueba  de  las  promesas.) 

.  172.  Dans  le  Tan  largo,  le  roi  lais33  parler  Isabel  qui  en  profite  pour  le 
tromper  comme  D.  Pedro  et  sauver  D.  Juan  en  lui  faisant  croire  que  le  cou- 
vable  est  le  duc  Octavio. 
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REY 

¡  Que  no  importan  fuerzas. 
Guardas,  criados,  murallas. 
Fortalecidas  almenas 
Para  amor,  que  la  de  un  niño 
Hasta  los  muros  penetra  !  180. 

Don  Pedro  Tenorio,  al  punto 
Á  esa  mujer  llevad  presa 
Á  una  torre,  y  con  secreto 
Haced  que  al  duque  le  prendan; 
Que  quiero  hacer  que  le  cumpla 
La  palabra  ó  la  promesa.  185. 

ISABELA 

Gran  señor,  volvedme  el  rostro. 

REY 

Ofensa  á  mi  espalda  hecha, 
Es  justicia  y  es  razón 
Castigarla  á  espaldas  vueltas.  190. 

(Va  se.) 

DOX   PEDRO 

Vamos,  Duquesa. 

176.  Dana  cette  construction  assez  fréquente,  l'espagnol  sous-entend  au 
debut  es  posible. 

180.  Var.:  Hasta  esos  muros  penetra.  (Hartz.) 

187.  Les  rois  manifestaient  leur  mécontentement  et  signifiaient  leur  dis- 
gráce  á  leur  interlocuteur  en  leur  tournant  le  dos. 
Responde,  seiior,  mis  culpas 
Quántas  son  y  mis  delitos, 
Que  aú  me  vuelves  el  rostro 
Con  tan  áspero  desvío  ¿ 

(Ulloa,  Poesía*.) 
Miróme  disgustado,  reprendióme 
Severo  y  las  espaldas  volvió  esquivo 
Y  entrándose  en  su  cámara,  dejóme  — 

(Alarcóx,  Favores  del  mundo.  II,  5.) 

D.  Gutierre 
¡Las  espaldas  me  volvéis! 

REY 

Grandes  querellas  me  dan. 

(Calderón,  El  médico  de  su  honra.) 
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ISABELA    (Ap.) 

Mi  culpa, 
No  hay  disculpa  que  la  venza; 
Más  no  será  el  yerro  tanto, 
Si  el  Duque  Octavio  lo  enmienda. 

(Vase.) 

Sala   en  casa  del  Duque  Octavio  en  Ñapóles. 

ESCENA  VIII 

SALE  EL  DUQUE  OCTAVIO,  EXPIÓ,    LUEGO 
UN  CEIADO 

RIPIO 

¡  Tan  de  mañana,  señor,  195. 

Te  levantas ! 

OCTAVIO 

No  hay  sosiego 
Que  pueda  apagar  el  fuego 
Que  enciende  en  mi  alma  amor; 
Porque  como  al  fin  es  niño, 
No  apetece  cama  blanda,  200. 

Entre  regalada  holanda, 
Cubierta  de  blanco  armiño. 
Acuéstase,  no  sosiega, 
Siempre  quiere  madrugar 
Por  levantarse  á  jugar  205. 

Que,  al  fin,  como  niño,  juega. 
Pensamientos  de  Isabela 


194.  D.  Pedro,  dans  le  Tan  largo,  semble  montrer  quelque  remords  de  sa 
double  fourberie  envers  le  duc  et  Isabelle  et  medite  le  moyen  de  les  mettre 
hors  de  cause.  i 

Si  puedo,  yo  haré  que  al  Buque 

Le  disculpe  su  inocencia, 

Y  que  D.  Juan  mi  sobrino 

Se  case  con  Isabela 
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Me  tienen,  amigo,  en  calma, 

Que  como  vive  en  el  alma 

Anda  siempre  el  cuerpo  en  vela  210. 

Guardando  ausente  y  presente 

El  castillo  del  honor. 

RIPIO 

Perdóname,  que  tu  amor 
Es  amor  impertinente. 

OCTAVIO 

¿Qué  dices,  necio?  215. 

RIPIO 

Esto  digo  : 
Impertinencia  es  amar 
Como..,  ¿Quieres  escuchar? 

OCTAVIO 

Ea,  prosigue. 

RIPIO 

Ya  prosigo. 
¿Quiérete  Isabela  á  tí? 

OCTAVIO 

¿Eso.  necio,  has  de  dudar?  220. 

EIPIO 

No,  mas  quiero  preguntar  : 
¿Y  tú,  no  la  quieres  \ 


208.  Tar.:  Me  tienen,  Ripio,  sin  calma  (Ed.  Hartz.) 

209.  Caima  a  ici  le  sens  de  mquiétude  que  lui  donne   Calderón : 

el  ave... 
legándose  á  la  piedad 
Del  nido  que  deja  en  calma 

La  vida  es  sueno.  I. 

210.  Tar.:  Anda  siempre  e!  cuerpo  en  pena.  (Ed.  ant.)  La  conection  est  de 
Hartz. 

222.  Le  texte  original  donne  par  eontraction  quiés. 
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OCTAVIO 
Sí. 

RIPIO 

Pues  ¿no  seré  majadero 

Y  de  solar  conocido, 

Si  pierdo  yo  mi  sentido  225. 

Por  quien  me  quiere  y  la  quiero? 
Si  ella  á  tí  no  te  quisiera, 
Fuera  bien  el  porfialla 
Regalalla  y  adoralla. 

Y  aguardar  que  se  rindiera,  230. 
Mas  si  los  dos  os  queréis 

Con  una  mesma  igualdad, 
Dime,  ¿hay  más  dificultad 
De  que  luego  os  desposéis? 

OCTAVIO 

Eso  fuera,  necio,  á  Rer  2,35. 

De  lacayo  ó  lavandera 
La  boda. 

RIPIO 

Pues  ¿es  quienquiera 
Una  lavandriz  mujer, 
Lavando  y  fregatrizando, 
Defendiendo  y  ofendiendo, 
Los  paños  suyos  tendiendo, 


240. 


224.  Ripio  parodie  l'expression  courante  caballero  y  de  solar  conocido. 

231.  Va?.:  Pues  si  los  dos  es  queréis.  (Hartz.) 

Cotaielo  rétablit  cette  derniére  redondilla  qui  manque  dans  l'Ed.  de  1649, 
dans  les  éditions  postérieures  et  dans  Hartz. 

238.  Lavandriz  mujer...  fregatrizando.  Tirso  pour  diré  la  méme  ehose 
emploie  aUleurs  des  termes  différents,  tout  en  fabriquant  les  mots  par  le 
méme  procede  : 

Ea,  destapa  la  boca, 
Brilladora  lavatriz. 

(La  Huerta  de  J.  Fernández,  III,  6.) 
241.  Cotarelo  propose  de  lire  :  los  paños  sucios,  plus  naturel  en  effet. 
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Regalando  y  remendando? 

Dando,  dije,  porque  al  dar 

!No  hay  cosa  que  se  le  iguale, 

Y  sino  á  Isabela  dale,  245. 

Á  ver  si  sabe  tomar. 


ESCENA  IX 
U^  CKIADO,  después  DOX  PEDEO 

CRIADO 

El  embajador  de  España 

En  este  punto  se  apea 

En  el  zaguán,  y  desea, 

Con  ira  y  fiereza  extraña,  250. 

Hablarte;  y  si  no  entendí 

Yo  mal,  entiendo  es  prisión. 

OCTAVIO 

¡  Prisión  !  Pues  ¿por  qué  ocasión? 
Decid  que  entre. 

(Entra  Don  Pedro  Tenorio  con  guardias.) 

DON  pede  o 

Quien  así 
Con  tanto  descuido  duerme,  255. 

Limpia  tiene  la  conciencia. 


244.  Alarcón  dit  de  niéme  dans  la  Verdad  sospechosa  parodiant  un  pro- 
verbe  : 

Á  la  mujer  rogando 
Y  con  el  dinero  dando. 

(Acte  I,  se.  3.) 

246.  L'éd.  1630  rétablit  cette  fin  de  scéne  (vers  235  á  246)  qui  manque 
dans  Hartz.  Elle  est  d'autant  plus  importante  qu'elle  est  un  des  rares  pas- 
sage3  qui  semblent  porter  la  marque  du  style  particulier  de  Tirso. 
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OCTAVIO 

Cuando  viene  Vuexcelencia 

Á  honrarme  y  favorecerme, 

Ko  es  justo  que  duerma  yo; 

Velaré  toda  mi  vida.  260. 

¿Á  qué  y  por  qué  es  la  venida? 

DON   PEDRO 

Porque  aquí  el  Rey  me  envió. 

OCTAVIO 

Si  el  Rey,  mi  señor,  se  acuerda 

De  mí  en  aquesta  ocasión, 

Será  justicia  y  razón  265. 

Que  por  él  la  vida  pierda. 

Decidme,  señor,  ¿qué  dicha 

Ó  qué  estrella  me  ha  guiado. 

Que  de  mí  el  Rey  se  ha  acordado? 

DON   PEDRO 

Fué,  Duque,  vuestra  desdicha.  270. 

Embajador  del  Rey  soy; 
Del  os  traigo  una  embajada. 

OCTAVIO 

Marqués,  no  me  inquieta  nada  ; 
Decid,  que  aguardando  estoy. 

DON   PEDRO 

Á  prenderos  me  ha  enviado  275. 

El  Rev  :  no  os  alborotéis. 


269.  Ignorant  ce  qui  s'est  passé  dans  les  appartements  d'Isabelle  et  l'ac- 
eusation  que  D.  Juan  et  son  oncle  font  peser  sur  lui,  le  duc  Octavio  croit  ou 
feint  de  croire  que  le  roi  a  besoin  de  ses  services  ou  veut  lui  accorder  quelque 
faveur. 
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OCTAVIO 

¡  Vos  por  el  Eey  me  prendéis  ! 
Pues  ¿en  qué  he  sido  culpado? 

DOX   PEDRO 

Mejor  lo  sabéis  que  yo  : 

Mas  por  si  acaso  me  engaño,  280. 

Escuchad  el  desengaño, 

Y  á  lo  que  el  Eey  me  envió. 

Cuando  los  negros  gigantes 

Plegando  funestos  toldos, 

Ya  del  crepúsculo  huyen,  285. 

Tropezando  unos  con  otros, 

Estando  yo  con  su  Alteza 

Tratando  ciertos  negocios, 

(Porque  antípodas  del  sol 

Son  siempre  los  poderosos),  290. 

Voces  de  mujer  oímos, 

Cuyos  ecos  menos  roncos, 

Por  los  artesones  sacros 


282.  Sachant  fort  bien  la  culpa bilité  de  son  neveu  dont  ü  a  favorisé  L 
fuite  et  l'impunité  et  accusant  lui-méme  le  duc,  D.  Pedro  Tenorio  apparait 
ici  plus  menteur  et  plus  fourbe  que  D.  Juan.  Dan?  toute  cette  comedie,  les 
írrands  personnages  niontrent  le  plus  vil  caractére.  Seuls  les  paysans  sont  sin- 
ceres, bons  et  honnétes.  Ainsi  se  justifle  Je  mot  du  3e  acte  : 
La  desvergüenza  en  España 
Se  ha  hecho  caballería.  (III,  4.) 

284.  ■  A  l'heure  oü  les  géants  de  la  nuit.repliant  leurs  sinistres  manteaux, 
fuient  devant  le  crépuscule...  » 

Var.:  Mostrando  funestos  toldos.  {Tan  largo,  éd.  Cotarelo.)  L'éd.  Suelta 
de  Tan  largo  dit  plegando. 

285.  Var.  :  Y  del  crepúsculo  huyen.  (Ed.  1630.) 

289.     i  Les  grands  sont  antipodes  du  soleil»,  c'est-á-dire  font  du  jour  la 
nuit : 

De  modo  que  nos  desnudan 
Antípodas  alemanes, 
Hasta  que  en  los  cordobanes 
y  os  dejan. 

(Tirso,  Escarmiento  para  el  cuerdo,  III,  17.) 
293.   «  Dont  les  échos  affaiblis  par  les  voütes  sacrées.  » 
Desde  el  verde  pavimiento 
Hasta  el  florido  artesón, 
Da  causa  á  la  admiración 

(Tieso,  Las  quinas  de  Portugal.) 
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Nos  repitieron  ¡socorro! 

Á  las  voces  y  al  ruido  295. 

Acudió,  Duque,  el  Bey  proprio. 

Halló  á  Isabela  en  los  brazos 

De  algún  hombre  poderoso. 

Mas  quien  al  cielo  se  atreve 

Sin  duda  es  gigante  ó  monstruo.  300. 

Mandó  el  Bey  que  los  prendiera; 

Quedé  con  el  hombre  solo, 

Llegué,  y  quise  desarmalle; 

Pero  pienso  que  el  Demonio 

En  él  tomó  forma  humana.  305. 

Pues  que  vuelto  en  humo  y  polvo, 

Se  arrojó  por  los  balcones. 

Entre  los  pies  desos  olmos 

Que  coronan  del  Palacio 

Los  chapiteles  hermosos.  310. 

Hice  prender  la  Duquesa, 

Y,  en  la  presencia  de  todos, 

Dice  que  es  el  duque  Octavio 

El  que  con  mano  de  esposo 

La  gozó.  315. 


octavio 


Qué  decís ! 


300.  Isabela  étant  un  ciel,  l'homme  qui  prétend  la  posséder  ne  peut  étre 
qu'un  monstre  ou  un  géant,  comme  le  titán  Prométhée  qui,  lui  aussi,  voulut 
conquerir  le  feu  du  ciel. 

311.  Le  poete  n'applique  la  regle  de  á  devant  un  nom  de  personne  com- 
plément  direct  que  lorsque  l'harmonie  du  vers  le  lui  permet.  II  dit  ailleurs 
mientras  llamo  tu  gente  (III.  341) ;  No  hay  quien  mate  este  traidor  (II,  776)  et 
cependant  ¿Con  qué  ojos  veré  al  Rey?  (I,  7)  Saca  en  brazos  á  Catalinón,  etc. 
11  est  difficile  de  tirer  une  regle  flxe  de  ees  contradictions. 

313.  Ce  présent  a  une  grande  forcé.  Non  seulenient  elle  l'a  dit  mais  elle 
le  dit  encoré. 

314.  Cette  expression  reviendra  souvent.  Darse  las  manos  entre  despo- 
sados es  ceremonia  esencial.  (Covarrubias.)  —  El  esposo  n'est  pas  tcujours 
l'époux  mais  le  flaneé  (sponsus),  celui  qui  a  promis  d'épouser. 
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DON    PEDRO 

Digo 
Lo  que  al  mundo  es  ya  notorio, 
Y  que  tan  claro  se  sabe, 
Que  Isabela  por  mil  modos... 

OCTAVIO 

Dejadme,  no  me  digáis 

Tan  gran  traición  de  Isabela.  320. 

—  Mas  ¿si  fué  su  honor  cautela? 
Proseguid  :  ¿por  qué  calláis? 

—  Mas  si  veneno  me  dais, 
Que  á  un  firme  corazón  toca, 

Así  á  decir  me  provoca  325. 

Que  imito  á  la  comadreja, 

Que  concibe  por  la  oreja 

Para  parir  por  la  boca. 

¿Será  verdad  que  Isabela, 

Alma,  se  olvidó  de  mí  330. 

Para  darme  muerte?  Sí, 

321.  Var.  :  Mas  si  fué  su  amor  cautela  [Tan  largó). 
325.  Var.  :  Y  así  á  decir  me  provoca. 

326  La  comadreja  =  la  belette.  Cf.  el  comadrón,  le  médecin  accoucheur 
allusion  a  une  légende  mythologique.  Galanthis,  suivante  d'Alcméne,  pendant 
que  sa  maítresse  était  dans  les  douleurs  de  l'enfantement  retardé  par  la  jalousie 
de  Junon,  ayant  remarqué  prés  la  porte  du  palais  une  vieiüe  femme  assise, 
les  mains  entrelacées  contre  ses  genoux,  soupconna  quelque  mystére  dans  cette 
posture  et,  pour  en  détruire  l'effet,  lui  dit  qu'Alcméne  venait  d'accoucher.  A 
cette  nouvelle,  Junon-Lucine  se  leva  et  Alcméne  fut  délivrée.  Galanthis  fit  un 
grand  éclat  de  rire;  mais  la  déesse  piquee  de  se  voir  la  dupe  d'une  esclave,  la 
prit  par  les  cheveux,  la  terrassa,  la  changea  en  belette  et  la  condamna  á  faire 
ses  petits  par  la  gueule. 

(Noel,  Dictionnaire  de  la  fable.) 
Concibió  por  la  oreja,  parió  el  pecho 
Tuvo  dolores  para  echarle  fuera; 
por  la  boca. 

(Tirso,  Vergonzoso,  I,  141.) 
Los  chismosos:  gente  loca, 
Que  imitan  á  la  comadreja 
Pues  conciben  por  la  oreja, 
Lo  que  paren  par  la  boca 

(A.  Martínez,  Los  Esforcias  de  Milán.) 
Var.  :  Que  imita  á  la  comadreja,  (La  correction  est  de  Hartz.) 
328.  Tout  ce  passage  est  bien  obscur.  «  Si  par  ce  poison  vous  voulez  mett 
a  l'épreuve  ma  forcé  d'áme  vous  me  donnez  envié'  de  me  comparer  á  la 
belette  qui  concoit  par  l'oreille  et  enfante  par  la  bouche.  »  C'est-á-dire,  les 
mauvaises  nouvelles  que  vous  versez  dans  mon  oreille  forcent  ma  bouche 
á  exhaler  des  plaiates. 
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Que  el  bien  suena  y  el  mal  vuela. 

Ya  el  pecho  nada  recela, 

Juzgando  si  son  antojos  : 

Que  por  darme  más  enojos  335. 

Al  entendimiento  entró, 

Y  por  la  oreja  escuchó 
Lo  que  acreditan  los  ojos. 
Señor  marqués,  ¿es  posible 
Que  Isabela  me  ha  engañado  340. 

Y  que  mi  amor  ha  burlado? 
Parece  cosa  imposible. 
¡  Oh  mujer  !...  ley  tan  terrible 
De  honor...  ¿A  quién  me  provoco 
A  emprender?...  Mas  yo  no  toco  345. 
En  tu  honor  esta  cautela  — 

;  Anoche  con  Isabela 

Hombre  en  palacio  !  ¡  Estoy  loco  ! 

DON   PEDRO 

Como  es  verdad  que  en  los  vientos 
Hay  aves,  en  el  mar  peces,  350. 

Que  participan  á  veces 
De  todos  cuatro  elementos; 

332.  Var.  :  Que  el  bien  sueña  y  el  mal  vela.  (Hartz.) 

334.  Var.  :  Juzgando  que  son  antojos.  (Hartz). 

338.  Le  poete  reprend  ici,  en  l'obscurcissant  encoré,  la  métaphore  de  la 
comadreja.  «  Mais  mon  cceur  ne  craint  plus  rien;  U  comprend  que  ce  qu'il  a 
concu  par  l'intelligence,  ce  qu'il  a  entendu  par  les  oreilles,  ce  que  ses  yeux 
voient  n'est  qu'un  jeu  et  un  tourment  de  l'imagination.  » 

344.  Á  qué  furor  me  provoco.  (Tirso,  Aquiles,  I.  13.) 

Á  qué  furia  me  provoca.  (Tirso,  D.  Gü  de  las  calzas  verdes,  III,  6,) 

346.  a  Mais  á  qui  osai-je  m'en  prendre?  Je  n'accuse  pas  ton  honneur 
d'une  pareille  fourberie.  » 

Var.  Mas  yo  ¿no  toco 

En  tu  honor  esta  cautela?  (Hartz.) 

352.  Ces  animaux  fabuleux  qui  tiennent  des  quatre  éléments  et  que  le 
poete  donne  comme  réels,  ce  sont  les  salamandres  comme  il  resulte  de  cet 
autre  passage  : 

Los  celos 
Fieras  Salamandras  son, 
Que  agua,  fuego,  tierra  y  viento 
Tanto  inficionando  aquejan 
Con  su  aliento,  que  no  dejan 
Privilegiado  elemento. 

(Tirso,  La  romera  de  Santiago,  II,  4.) 
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Como  en  la  gloria  hay  contentos, 

Lealtad  en  el  buen  amigo, 

Traición  en  el  enemigo,  355. 

En  la  noche  oscuridad 

Y  en  el  día  claridad, 

Así  es  verdad  lo  que  digo. 

octavio  (a). 

Marqués,  yo  os  quiero  creer, 

No  hay  cosa  que  me  espante;  360. 

Que  la  mujer  más  constante 

Es,  en  efecto,  mujer  : 

No  me  queda  más  que  ver, 

Pues  es  patente  mi  agravio. 

DOX    PEDRO 

Pues  que  sois  prudente  y  sabio,  365. 

Elegid  el  mejor  medio. 

octavio 
Ausentarme  es  mi  remedio. 

DOX   PEDRO 

Pues  sea  presto,  Duque  Octavio. 

octavio 

Embarcarme  quiero  á  España, 

Y  dar  a  mis  males  fin.  370. 


a).  Var.  :  Duque  (Cotar.)  á  la  place  de  Octavio,  jusqu'á  la  fin  de  la  scéne. 
360.  Var. :  Ya  no  hay  cosa  que  me  espante.  (Hartz.) 

363.  ■  Je  n'ai  pas  besoin  d'autre  enquéte.   »  Cf.  note  au  vers  36. 

364.  Agravio  s'applique  aussi  bien  aux  injures  recues  qu'aux  injures 
faites. 

369.  Xous  le  retrouverons  en  effet  á  Séville,  a  l'acte  suivant. 

370.  Var. :  Y  dar  á  mis  dichas  fin.  (Tan  largo.) 

Y  darle  á  mis  males  fin.  (Ed.  1630  ) 
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DON   PEDRO 

Por  la  puerta  del  jardín, 
Duque,  esta  prisión  se  engaña. 

OCTAVIO 

¡  Ah  veleta,  débil  caña!... 

A  más  furor  me  provoco. 

Extrañas  provincias  toco,  375. 

Huyendo  desta  cautela. 

Patria,  á  Dios.  ¡  Con  Isabela 

Hombre  en  Palacio  !  ¡  estoy  loco  ! 

(Vanse.) 


Playa  de  Tarragona. 

ESCENA  X  (a). 

TISBEA,  con  una  caña  de  pescar  en  la  mano. 

Yo  de  cuantas  el  mar 

Pies  de  jazmín  y  rosa  380. 


372.  Sous-entendre  huyendo. 

Engañarse  pour  evitarse.  Cette  acception  est  vieillie. 

374.  Á    más   furor    me    provoco.   Je    m'enflamme    d'une    plus    grande 
c  olere.  Voir  note  au  vers  344. 

Á  furia  me  provoco 
Si  de  amor  estaba  loco 
¿Qué  será  de  amor  y  celos? 

(Alarcóx,  El  tejedor  de  Segovia,  I.  5.) 

377.  Var.:  Reino,  adiós  ¡con  Isabela!  (Tan  largo.) 

a).  Cf.  cette  scéne  avec  la  scéne  paralleJe  du  Festín  de  pierre  de  Dorimon 
(Act.  IV,  se.  1)  et  Cicognini  (I,  10). 
Dans  l'édition  suelta,  l'indication  Playa  de  Tarragona  manque. 
Lope  de  Vega  lui-mérne  blame  cette  facilité  á  nous  transporter  dans  la 
méme  journée  d'une  ville  á  une  autre.  II  veut  chez  le  poete  plus  de  souci  de 
la  vraisemblance  : 

Procurando  si  puede,  en  cada  acto 
No  interrumpir  el  término  de  un  día. 

{El  arte  nuevo  de  hacer  comedias.) 
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En  sus  riberas  besa 

Con  fugitivas  olas, 

Sola  de  amor  esenta, 

Como  en  ventura  sola, 

Tirana  me  reservo  385. 

De  sus  prisiones  locas. 

Aquí  donde  el  sol  pisa 

Soñolientas  las  ondas, 

Alegrando  zafiros 

Las  que  espantaba  sombras;  390. 

Por  la  menuda  arena. 

Unas  veces  aljófar, 

Y  átomos  otras  veces 
Del  sol,  que  el  cielo  dora, 

Oyendo  de  las  aves  395. 

Las  quejas  amorosas, 

Y  los  combates  dulces 
Del  agua  entre  las  rocas; 
Ya  con  la  sutil  caña. 

Que  al  débil  peso  dobla  400. 

Del  necio  pececillo 

Que  el  mar  salado  azota; 

Ó  ya  con  la  atarrayas, 

Que  en  sus  moradas  hondas 


386.  Seule  de  toutes  les  pécheme*  dont  les  vagues  fugitives  baisent  le*  pieds 
de  jasmin  et  de  rose,  seule  sans  amour  et  seule  heureuse,  cruelle  aux  soupirants, 
je  me  preserve  tyranniquement  des  folies  servitudes  du  coeur. 

390.  Passage  obseur.  n  faut  sans  doute  entendre  :  El  sol...  pisa...  zafiros 
alegrando  las  sombras  que  (el  sol)  espantaba :  les  saphirs  rendant  joyeuses 
les  ténébres  que  le  soleil  a  chassées,  c'est-á-dire,  le  soleil  fait  fuir  les  ténébres 
et  les  cbange  en  sapbirs  joyeux.  C'f.  avec  un  passage  analogue  d'Alarcón  : 

Apenas  el  pié  que  adoro 
Hizo  esmeraldas  la  yerba, 
Hizo  cristal  la  corriente, 
Las  arenas  hizo  perlas, 
Dando  envidia  á  las  estrellas 
Y  alegría  á  las  riberas... 

(La  verdad  sospechosa,  I,  7.) 

394.  Yar.:  Que  así  le  adora.  Ed.  de  1630.  (La  corfection  est  de  Hartz.) 
On  peut  lire  aussi :  que  así  la  dora. 

400.  Yar.:  Que  el  débil  peso  dobla.  (Hartz.) 
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Prende  cuantos  habitan  405. 

Aposentos  de  conchas  : 

Segura  me  entretengo 

Que  en  libertad  se  goza 

El  alma  que  amor  áspid 

No  ofende  con  ponzoña.  410. 

En  pequeñuelo  esquife, 

Y  ya  en  compañía  de  otras, 
Tal  vez  al  mar  le  peino 

La  cabeza  espumosa; 

Y  cuando  más  perdidas  415. 
Querellas  de  amor  forman, 

Como  de  todos  río, 

Envidia  soy  de  todas. 

¡  Dichosa  yo  mil  veces, 

Amor,  pues  me  perdonas,  420. 

Si  ya  por  ser  humilde 

No  desprecias  mi  choza ! 

Obeliscos  de  paja 

Mi  edificio  coronan, 

Nidos,  si  no  hay  cigarras,  425. 

Á  tortolillas  locas. 


4u5.  Le  texte  dit  Prenden  cuantos  habitan.  (La  correction  est  de  Hartz.) 

407.  Var.:  Seguramente  tengo.  Ed.  1630.  (La  correction  est  de  Hartz.) 

408.  Var.:  Y  en  libertad  se  goza.  (Hartz.) 

410.  Var.:  No  le  ofende  ponzoña.  (Cotarelo.)  Nous  rétablissons  ce  vers 
íourni  par  l'édition  suelta  cataloguée  IV,  2,  a  la  Bib.  N.  de  Madrid. 

413.  Cette  audacieuse  métaphore  est  courante  chez  les  cultistes  et  gon- 
gorisants.  Les  embarcations  peignent  les  flots,  les  oiseaux  peignent  l'air,  les 
montagnes  peignent  les  nuages  et  le  vent  peigne  les  branches. 

Cedro  ofende  á  los  cielos  dilatado 

Á  quien  peina  ó  halaga  breve  el  viento. 

(Arteaga,  Rimas.) 

414.  Ces  quatre  derniers  vers  sont  ajoutés  par  Cotarelo.  lis  se  trouvent 
aussi  dans  le  Tan  largo. 

415.  Var.:  Y  cuando  mil  perdidas.  (Hartz.)  Construiré:  mil  perdidas  [de 
amor]-forman  querellas. 

417.  Var.:  Como  de  todas  rio.  (Hartz.) 

423.  Ces  obélisques  de  chaume  sont  les  toits  de  chaume  pointus  des 
cabanes. 

426;  Le  texte  dit :  Ó  tortolillas  locas.  Hartz  a  corrige  cette  faute  evidente. 
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Mi  honor  conservo  en  pajas. 

Como  fruta  sabrosa, 

Vidrio  guardado  en  ellas 

Para  que  no  se  rompa.  430. 

De  cuantos  pescadores 

Con  fuego  Tarragona 

De  piratas  defiende 

En  la  argentada  costa, 

Desprecio  soy  y  encanto,  435. 

Á  sus  suspiros  sorda, 

Á  sus  ruegos  terrible, 

Á  sus  promesas  roca. 

Anfriso,  á  quien  el  cielo, 

Con  mano  poderosa,  440. 

Pródigo,  en  cuerpo  y  alma 

Dotó  de  gracias  todas, 

Medido  en  las  palabras, 

Liberal  en  las  obras, 

Sufrido  en  los  desdenes,  445. 

Modesto  en  las  congojas. 

Mis  pajizos  umbrales, 

Que  heladas  noches  ronda, 

Á  pesar  de  los  tiempos, 

Las  mañanas  remoza.  450. 

Pues  ya  con  ramos  verdes, 


433.  II  faut  comprendre  ■-  déíend  du  feu  de  ses  forts  < .  Ce  sont  les  signaux 
de  l'arrivée  des  pirates  faits  par  les  feux  des  atalayas,  encoré  existantes. 

435.  Desprecio  soy  al  canto.  (Ed.  de  Padrino.) 

441.  Tar.;  Prodigio  en  cuerpo  y  alma.  (Ed.  de  1630.) 
Autre  tar./  Prodigó  en  cuerpo  y  alma.  (Ed.  de  1649.) 

442.  Yar.:  De  todo  en  gracias  todas.  (Ed.  de  1649.) 
Dotado  en  gracias  todas.  (Qu¿  largo.) 

De  todo  en  gracias  dota.  (Ed.  de  Padrino.)   (La  correction  que  nous 
donnons  est  de  Hartz.) 

448.  Yar.:  Que  elena3  noches  ronda.  {Suelta.) 

Que  largas  noches  ronda.  (Hartz.) 

Que  él  en  las  noches  ronda.  (Ed.  de  1649). 

450.  Las  mañanas  remoza  :   fleurit  mon  toit  tout  les  matins. 

451.  Yar.:  Pues  con  ramos  verdes.  Hartz.  corrige  ce  vers  faux. 

«  Chaqué  matin  je  trouve  le  chaume  de  ma  cabane  couronné  de  galantes 
branches  prises  aux  verts  ormeaux.  » 
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Que  de  los  olmos  corta, 

Mis  pajas  amanecen 

Ceñidas  de  lisonjas; 

Ya  con  vihuelas  dulces  455. 

Y  sutiles  zamponas 
Músicas  me  consagra; 

Y  todo  no  me  importa, 
Porque  en  tirano  imperio 

Vivo,  de  amor  señora,  460. 

Que  hallo  gusto  en  sus  penas, 

Y  en  sus  infiernos  gloria. 
Todas  por  él  se  mueren, 

Y  yo,  todas  las  horas, 

Le  mato  con  desdenes  :  465. 

De  amor  condición  propia, 
Querer  donde  aborrecen, 
Despreciar  donde  adoran; 
Que  si  le  alegran  muere, 

Y  vive  si  le  oprobian.  470. 
En  tan  alegre  día, 

Segura  de  lisonjas. 
Mis  juveniles  años 


454.  lis  m'offrent  des  bouquets,  des  guirlandes,  des  roses, 
Et  tous  eos  beaux  presento  cachent  beaueoup  de  choses. 
(Dürimon,  le  Festín  de  pierre,  IV,  1.) 

Cubiertos  amanecen 
De  flores  sin  lisonjas. 

456.  La  vihuela  ou  vigüela,  plus  tard  violín.  «  Clase  de  instrumento  qu 
se  parece  á  la  guitarra  y  se  toca  con  un  arco.  »  La  zampona  est  le  chalumeau 
léger  des  bergers  de  Théocrite  et  de  Virgile. 

458.  Var.:  Y  todo  no  le  importa.  (La  correction  est  de  Hartz.) 

461.  Var.:  Que  halla  gusto  en  sus  penas.  (1630.) 

467.  Var.:  Querer  adonde  aborrecen.  (Ed.  suelta.) 

469    Var.:  Que  si  le  halagan  muere.  (Hartz.) 

Tirso  exprime  exactement  la  méme  pensée  ailleurs  : 

Que  mal  nacido  es  amor, 
Pues  que  se  aumenta  con  celos, 
Enflaquece  con  regalos. 
Y  con  disfavores  crece. 

(Celos  con  cdos  se  curan,  II,  4.) 

471.  Var.:  En  tan  alegre  vida  (Hartr.). 
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Amor  no  los  malogra. 

Que.  en  edad  tan  florida.  475. 

Amor,  no  es  suerte  poca 

X o  ver  entre  estas  redes 

Las  tuyas  amorosas. 

Pero,  necio  discurso. 

Que  mi  ejercicio  estorbas,  480. 

En  él  no  me  diviertas 

En  cosa  que  no  importa. 

Quiero  entregar  la  caña 

Al  viento,  y  á  la  boca 

Del  pececillo  el  cebo.  485. 

—  Pero  al  agua  se  arrojan 

Dos  hombres  de  una  nave. 

Antes  que  el  mar  la  sorba. 

Que  sobre  el  agua  viene 

Y  en  un  escollo  aborda.  490. 

Como  hermoso  pavón, 

Hace  las  velas  cola. 

Adonde  los  pilotos 

Todos  los  ojos  pongan. 

Las  olas  va  escarbando,  495. 


47S.  Cotarelo  ajoute  ees  quatre  veis  au    texte    d'Hartzenbusch.    Une 
Suelta  les  donne  avec  une  variante  : 

Que  en  edad  tan  florida 
Amor  no  es  suerte  poca 
So  ver  tratar  en  enredos 
Las  tayas  amorosas. 

Le  troisiéme  vera,  évideniment  vicié  ici,  est  donné  eorreetement  par  le 
T'//<  largo.  Nous  lui  emprunterions  tres  volontiers  tout  le  passage  qui  con- 
tient  les  mémes  vers  dans  un  ordre  différent  et  plus  corréete. 
472.  Lisonjas  :  galanteries. 

Lisonjas  son  iguales, 

Servir  yo  en  flores,  pagar  tú  en  panales. 

(Gósgora,  Canción  á  una  dama.) 

481.  En  él  no  me  diviertas  :   •  Sottes  pensées,  ne  me  détournez  pas  de 
mon  oceupation,  ne  m'y  donnez  pas  de  distractions.   » 

491-495.  Xous  empruntons  ees  quatre  vers  á  l'édition  de   1630.  lis  se 
trouvent  aussi  dans  le  Tan  largo  á  une  autre  place.    -  Semblable  au  paon 
superbe,  il  fait  de  ses  voiles  une  queue  pour  attirer  l'attention  des  pilotes.  » 
49í.  Escarbar  :  Egratigner,  gratter  légérement  a  la  surface. 
¿Qué  tienes,  necio}  ¿Qué  escarbas? 
—  Uno  escarba  y  otro  hurga. 

(Tirso,  La  villana  de  la  Sagra,  III.  7.) 
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Y  ya  su  orgullo  y  popa 
Casi  la  desvanece... 
Agua  un  costado  toma. 

—  Hundióse,  y  dejó  al  viento 

La  gavia,  que  la  escoja  500. 

Para  morada  suya, 

Que  un  loco  en  gavias  mora. 

(Una  voz  dentro  :  ¡Socorro, 

'que  me  ahogo!)  (a). 

Un  hombre  al  otro  aguarda 

Que  dice  que  se  ahoga  : 

¡  Gallarda  cortesía  !  505. 

En  los  hombros  le  toma  : 

Anquises  le  hace  Eneas, 

Si  el  mar  está  hecho  Troya. 

Ya  nadando,  las  aguas 

Con  valentía  corta  510. 

Y  en  la  playa  no  veo 
Quien  le  ampare  y  socorra. 
Daré  voces  :  ¡  Tirseo, 
Anfriso,  Alfredo  !  ¡  hola  ! 

Pescadores  me  miran,  515. 

¡  Plega  á  Dios  que  me  oigan  ! 
Mas  milagrosamente 


497.  Casi  se  devanece.  (Hartz.) 

502.  II  abandonne  au  vent  sa  voüe  pour  que  celui-ci  y  fasse  sa  demeure,  car 
c'est  bien  la  demeure  d'nn  fou.  »  Le  texte  donne  un  jeu  de  mots  intraduisi- 
ble;  Gavia,  outre  le  sens  de  hune  (les  hunes  avaient  alors  la  forme  d'une  sorte 
de  hutte,  de  tonneau),  designe  aussi  les  cubanons  des  fous  dans  les  asiles. 

i  a).  Les  éditeurs  modernes  et  Cotarelo  lui-méme  ont  cru  le  texte  vicié  ici 
parce  qu'ils  ont  pris  pour  un  vers  cette  indication  de  scéne  et  ees  mots  dits 
a  la  cantonade.  Voir  de  méme  plus  loin,  vers  1035. 

506.  Var.:  \  Valiente  cortesía  !  (Suelta.) 

508.  Tisbea,  simple  paysanne,  connait  parfaitement  YÉnéide  et  compare 
les  naufragas  a  Enée  emportant  sur  ses  épaules  son  pére  Anchise  loin  de 
Troie  en  flammes. 

Al  padre  de  mi  vida  col  ver  quiero 
Y  llevarle  conmigo;  á  ser  Eneas 
Del  viejo  Anquises. 

(Tmso,  El  condenado,  II,  8.) 
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^a  tierra,  los  dos  toman, 

Sin  aliento  el  qne  nada, 

Con  vida  el  que  le  estorba.  520. 


ESCENA  XI 

CATALIXÓX,  que  saca  en  brazos  áDOls  JUAN,  (a). 

TISBEA 

CATALINÓN 

¡  Válgame  la  Cananea, 

Y  qué  salado  está  el  mar! 

Aquí  puede  bien  nadar 

El  que  salvarse  desea; 

Que  allá  dentro  es  desatino,  525. 

Donde  la  muerte  se  fragua. 

Donde  Dios  juntó  tanta  agua, 

¿No  juntara  tanto  vino? 

Agua  salada,  ¡  estremada 

Cosa  para  quien  no  pesca!  530. 

Si  es  mala  aun  el  agua  fresca, 

¿Qué  será  estando  helada! 

¡  Ah,  quién  hallara  una  fragua 


520.  (Je  langage  prérieux  parait  bien  déplacé  dans  la  bouche  d'une  simple 
pa\  sanne.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  noms  de  Tisbea,  de  Tirseo,  de  Con- 
dón, d'Anfriso,  de  Gaseno,  etc.,  sont  des  noms  de  bergers  d'idylles  et  de 
romans  pastoraux.  Anfriso,  Gaseno  et  Condón  dans  la  Arcadia,  désignent  de 
galants  gentilshommes  de  la  cour. 

a).  Var.:  (Saca  en  brazos  Catalinón  á  D.  Juan,  mojados.;  (Cotarelo.) 
Quelques  passages,  notamment  les   ver3  519,   520   sembleut   diré  que 

c'est  D.  Juan  qui  a  sauvé  Catalinón,   mais   cette  indication  de  scénc  et 

les  vers  670  et  671  montrent  nettement  le  contraire. 

521.  La  Cananea,  la  vierge  de  Chanaan,  la  Sainte-Vierge. 
523.  Aquí,  ici,  sur  la  terre  ferme. 

533.  Ces  quatre  derniers  vers  sont  empruntés  parnous  á  Y  Edición  sueÜA 
533.  Var.:  ¿qué  será  el  agua  salada?  Ed.  de  1630. 
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De  vino,  aunque  algo  encendido  ! 

Si  del  agua  que  lie  bebido  535. 

Hoy  escapo,  no  más  agua. 

Desde  hoy  abrenuncio  de  ella, 

Que  la  devoción  me  quita 

Tanto,  que  aun  agua  bendita 

."No  pienso  ver,  por  no  vella.  540. 

¡  Ah  señor  !  ¡  Helado  y  frío 

Está  !  Señor.  Si  está  ya  muerto? 

Del  mar  fué  este  desconcierto, 

Y  mío  este  desvarío. 

¡  Mal  haya  aquel  que  primero  545. 

Pinos  en  la  mar  sembró, 

Y  que  sus  rumbos  midió 
Con  quebradizo  madero ! 

IMaldito  sea  el  vil  sastre 
Que  cosió  el  mar  que  dibuja  550. 

Con  astronómica  aguja, 

534. «  Agua  de  Satanás,  tórnate  vino. »  (Tirso.  Escarmientos  para  el  cuerdo 
III,  4.; 

536.  Cotarelo  rétablit  ici  les  deux  dernióres  redondillas.  Comme  elles  se 
trouvent  aussi  dans  le  Tan  largo  sous  une  forme  plus  corréete,  ce  sont  celles- 
ci  que  nous  adoptons.  Dans  Hartzenbusch,  elles  sont  remplaeées  par  un  vers 
complétement  isolé  :  i  Ah,  señor  !  ¡  helado  está ! 

537.  Var.:  ¡Señor!  ¡si  e3tá  muerto!  (Tan  Largo  ) 

544.   «  C'est  un  effet  de  la  mer  démontée  et  un  résultat  de  ma  folie.   » 
Desvarío  et  desconcierto  sont  á  pau  pres  synonimes. 

Tu  desconcierto  te  mata 
Y  más  vale  muerto 
Que  vivir  celoso  y  loco. 

(Tirso,  La  república  al  revés,  II,  10.) 

Lo  demás  es  desvarío 
De  perezosos  ingratos. 

(Tirso,  La  santa  Juana,  1.a  parte,  III,  6.) 
545. 

Mal  haya,  amén,  la  primera 
Mano  ingrata  que  esas  tablas 
Con  resina,  pez  y  brea 
Juntó  para  mis  ofensas. 

(Tirso,  La  nin'a  del  cielo,  II,  12.) 

546.   «  Sema  la  mer  de  sapin3  »,  c'est-á-dire  ue  navires. 
Par  synecdoque,  l'arbre  dont  le  navire  était  construit  s'emploie  pour  le 
navire  lui-méme,  comme  d ms  ees  vers  de  Villamediana  : 

Este  en  selva  inconstante  alado  pino 
Que  los  impulsos  resistió  de  Eolo; 
Pisó  las  metas  de  uno  y  otro  polo 
Felizmente  en  entrambos  peregrino. 

(Sonetos  líricos.) 
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Causa  de  tanto  desastre ! 
¡  Maldito  sea  Jasón, 

Y  Tifis  maldito  sea ! 

Muerto  está,  no  hay  quien  lo  crea.       555. 
¡  Mísero  Catalinón ! 
¿Qué  lie  de  hacer? 

TISBEA 

Hombre,  ¿qué  tienes 
En  desventuras  iguales? 

CATALINÓN 

Pescadora,  muchos  males, 

Y  falta  de  muchos  bienes.  560. 
Veo,  por  librarme  á  mí, 

Sin  vida  á  mi  señor.  Mira 
Si  es  verdad. 

TISBEA 

X o,  que  aún  respira. 

CATALINÓN 

¿Por  dónde,  por  aquí? 

TISBEA 

Sí; 
Pues,  ¿por  dónde?  565. 

554.  Jason,  pour  aller  conquerir  la  Toisón  d'or,  traversa  le  premier  la  mer 
sur  le  navire  Argo  que  Tifis  dirigea  comme  pilote.  U  est  comparé  ici  á  un 
tailleur  qui  coud  les  flots  avec  l'aiguille  de  la  boussole. 

Comme  Tisbée,  Catalinón  a  fait  ses  humanités  et  parodie  l'ode  III,  livre  I 
d'Horace  : 

lili  róbur  et  oes  triplex 

Circa  pectus  erat  qui  fraaüem  truci 

Commisit  pelago  ratem. 

D'ailleurs  les  laquais  étaient  souvent  des  étudiants  pauvres  et  méme  des 
nobles  ruines  comme  Tristan,  de  la  Verdad  sospechosa;  D.  Mendo,  de  Las 
paredes  oyen;  Figueroa,  de  Mudarse  por  mejorarse   etc.,  etc. 

Y  supuesto"tque  no  pierden 
De  su  calidad  los  nobles 
En  servir. 

(Alarcóx,  Todo  es  ventura.) 
558.  Qu'as-ta   man  omi,  pour  te  désespérer  ainsi?  (Dorimón,  op.  cü.) 
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CATALINÓN 

Bien  podría 
E espirar  por  otra  parte. 

TISBEA 

Xeeio  estás. 

CATALINÓN 

Quiero  besarte 

Las  manos  de  nieve  fría. 

— 

TISBEA 

Vé  á  llamar  los  pescadores 

Que  en  aquella  choza  están.  570. 

CATALINÓN 

Y  si  los  llamo,  ¿vendrán? 

TISBEA 

Vendrán  presto,  no  lo  ignores. 
¿Quién  es  este  caballero? 

CATALINÓN 

Es  hijo  aqueste  señor 

Del  camarero  mayor  575. 

Del  Eey,  por  quien  ser  espero 

Antes  de  dos  días  conde 

En  Sevilla,  adonde  va, 


568.  Ce  passage  inconvenant  est  bien  dans  le  goüt  des  graciosos  de  Tirso 
qui  ont  un  faible  pour  les  plaisanteries  de  haulte  gresse.  II  est  remplacé  dans 
le  Tan  largo  et  dans  Hartzenbusch  par  un  seul  vers  destiné  a  compléter  la 
redondilla  :  Soy  dichoso  si  es  asi. 

577.  Var.:  Antes  de  seis  días  conde.  {Hartz  et  Cotarelo.)  C'est  á  peu  prés  la 
recompense  promise  par  D.  Quichotte  á  Sancho  Panza  pour  prix  de 
ses  bons  services.  Est-ce  une  coíncidence  fortuite  ou  une  de  ees  réminis- 
cences  du  livre  de  Cervantes  assez  fréquentes  chez  Tirso? 

6. 
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Y  adonde  su  Alteza  está, 

Si  á  mi  amistad  corresponde.  580 

TISBEA 

¿Cómo  se  llama? 

CATALINÓN 

Don  Juan 
Tenorio. 

TISBEA 

Llama  mi  gente. 

CATALINÓN 


Ya  voy. 


(Vase.) 


ESCENA  XII 
DON  JUAN,  TISBEA 

tisbea,  coge  en  el  regazo  á  Don  Juan. 

¡  Mancebo  excelente, 
gallardo,  noble  y  galán  ! 
—  Volved  en  vos,  caballero.  585. 

DON    JUAN 

¿Dónde  estoy? 

TISBEA 

Ya  podéis  ver  : 
En  brazos  de  una  mujer. 

580.  Var.:  Si  mi  amistad  corresponde.  (Suelta.) 

535.  Cf.  une  scéne  de  Tirso,  reproduisant  une  situation  analogue  :  En 
Madrid  y  en  mía  cam  (acte  II,  escena  5).  Dans  Moliere,  c'est  aussi  á  la 
suite  d'uri  naufrage  que  D.  Juan  courtise  Mathurine. 
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DON    JUAN 

Vivo  en  vos,  si  en  el  mar  muero. 

Ya  perdi  todo  el  recelo 

Que  me  pudiera  anegar,  590. 

Pues  del  infierno  del  mar 

Salgo  á  vuestro  claro  cielo. 

Un  espantoso  huracán 

Dio  con  mi  nave  al  través, 

Para  arrojarme  a  esos  pies  595. 

Que  abrigo  y  puerto  me  dan; 

Y  en  vuestro  divino  oriente 
Renazco  y  no  hay  que  espantar, 
Pues  veis  que  hay  de  amor  á  mar 

Una  letra  solamente.  600. 

TISBEA 

Muy  grande  aliento  tenéis 
Para  venir  sin  aliento, 

Y  tras  de  tanto  tormento, 
Mucho  tormento  ofrecéis. 


588.  Yo  soy  quien  en  vos  viviendo 

Y  sin  vos  muriendo  en  mí. 

(Tirso,  La  dama  del  Olivar,  I,  10.) 
592.   ■  J'ai  perdu  toute  crainte  de  me  noyer,  puisque  de  l'enfer  de  \& 
mer  je  passe  au  ciel  de  votre  beauté.  »  Comment  D.  Juan  a  demi  noyé  re. 
trouve-t-il  tout  á  coup  assez  de  forcé  et  de  présence  d'esprit  pour  débitei 
«l'aussi  alambiquées  plaisantsries?  Tisbée  elle-méme  s'en  étonne  plus  loin. 

Muy  grande  aliento  tenéis, 
Para  venir  sin  aliento. 

597. «  Je  ressuscite  en  vous  comme  le  soleil  á  l'orient. » 

600.  Cette  redondilla  est  rétablie  d'aprés  le  texte  de   1630.  Eile  manque 
dans  Hartz.  et  dans  Ochoa. 

Cotarelo  trouve  dans  le  jeu  de  mots  des  deux  derniers  vers  une  raison 
pour  attribuer  la  piéce  a  Tirso;  celui-ci  a  dit,  en  effet,  ailleurs  : 
O  mar,  tu  golfo  asegura 
Siquiera  en  fe  de  mostrar 
Cuanto  va  de  amor  A  mar. 

(Tirso,  Escarmiento  para  el  cuerdo,  II,  10.) 
II  le  répéte  encoré  dans  la  Venganza  de  Tamar,  11,  6. 
604.  Xous  laissons  ees  quatre  vers  tels  qu'ils  ont  été  corriges  par  Hartzen- 
busch.  L'original  dit  : 

Muy  grande  aliento  tenéis 
Para  venir  soñoliento, 
Y  más  de  tanto  tormento 
Mucho  tormento  ofrecéis. 
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Pero  si  es  tormento  el  mar,  605. 

Y  son  sus  ondas  crueles, 
La  fuerza  de  los  cordeles 
Pienso  que  os  hace  hablar. 
Sin  duda  que  habéis  bebido 

Del  mar  la  ración  pasada,  610. 

Pues  por  ser  agua  salada. 
Con  tan  grande  sal  ha  sido. 
*—  ^lucho  habláis  cuando  no  habláis  ■ 

Y  cuando  muerto  venís, 

Mucho  al  parecer  sentís  :  615. 

¡  Plega  á  Dios  que  no  mintáis  ! 

Parecéis  caballo  griego 

Que  el  mar  á  mis  pies  desagua, 

Pues  venís  formado  de  agua 

Y  estáis  preñado  de  fuego.  620. 

Y  si  mojado  abrasáis, 
Estando  enjuto  ¿que  haréis? 
Mucho  fuego  prometéis 

;  Plega  á  Dios  que  no  mintáis 


807.  Cordel :  las  cuerdas  que  aprietan  á  los  que  ponen  la  cuestión  de 
tormento.  Apretar  los  cordeles,  necesitar  á  uno  que  confiese  lo  que  le  está 
bien  negar.  (Covarrubias,  op.  cit.) 

Aprés  avoir  beaucoup  torturé,  rom  torturez  beaucoup  á  votre  tour;  víais  si 
la  mer  c'est  la  torture,  je  suppose  que  ce  sont  les  cordes  de  la  torture  qui  vous 
jont  parler  ainsi.  Vous  devez  avoir  bu  dans  la  mer  plus  que  votre  part,  et  cornme 
l'eau  était  salee,  vos  discours  sont  pleins  de  sel» .  Tirso  aime  a  faire  étalage  de 
ce  genre  d'esprit,  d'equivoquismo  qui  consiste  a  épuiser  toutes  les  combinai- 
sons  d'un  mot  en  une  serie  de  calembours  par  a  peu  prés.  Par  la  il  se  rap- 
proche  plus  de  Que  vedo  que  de  Góngora. 

610.  Var.:  Del  mar  la  oración  pasada.  La  correction  est  de  Hartz. 

615.  Var.:  Mucho  parece  sentis.  (Hartz.) 

618.  Allusion  au  cheval  de  bois  rempli  de  guerriers  que  le  grec  Sinon 
amena  sur  le  rivage  de  Troie,  qui  allait  étre  incendiée. 

I'  más  si  á  pensar  llego 

Que  saliese  del  agua  tanto  fuego. 

(Tirso,  Siempre  ayuda  la  verdad,  I,  5.) 

624.  En  agua  me  abrasaste. 

No  sé  si  fué  agua  ardiente, 
Mas  sé  que  de  ella  forjas 
Rayos  para  vencerme. 

(Tirso,  El  Aquües,  I,  8.) 
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DON    JUAN 

Á  Dios,  zagala,  pluguiera  625. 

Que  en  el  agua  me  anegara, 

Para  que  cuerdo  acabara 

Y  loco  en  vos  no  muriera. 

Que  el  mar  pudiera  anegarme 

Entre  sus  olas  de  plata,  630. 

Que  sin  limites  desata; 

Mas  no  pudiera  abrasarme. 

Gran  parte  del  sol  mostráis, 

Ya  que  el  sol  os  da  licencia, 

Pues  sólo  con  la  apariencia,  635. 

Siendo  de  nieve,  abrasáis. 

TISBEA 

Por  más  helado  que  estáis, 

Tanto  fuego  en  vos  tenéis, 

Que  en  este  mío  os  ardéis. 

¡  Plega  á  Dios  que  no  mintáis  !  640. 


629.   i  Que  le  ciel  ne  m'a-t-il  permis  de  mourir  avec  ma  raison  dans 
le  sein  des  flots  plutót  que  sur  le  vótre.  » 

631.  Var.:  Que  sus  limites  desata.  Ed.  de  1630.  Correction  de  Hartz. 

636.  Vous  ressemblez  au  soleil  puisque  avec  sa  permission  il  vous  suffit 
de  paraitre  pour  embraser,  malgré  votre  froideur  glaciale.  » 

¡Ay  nieve,  que  helada  abrasas! 
¡Ay  fuego,  que  ardiendo  hielas/ 
¡Ay  mano,  en  fin,  que  consuelas 
Cuando  con  flechas  traspasas! 

(Tirso,  El  Aquiles,  II,  8.) 
639.  Cf.: 

i  Como  es  posible  que  siendo 
Vos  el  fuego  en  que  me  enciendo, 
Que  me  abrasa,  esté  tan  fría? 

(Alarcón.  Mudarse  por  mejorarse,  I,  2.) 
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ESCENA  XI II 

CATALIXÓX.  ANFRISO,  CORIDÓN,  pescadores, 
DOX  JUAN,  TISBEA 

CATALINÓN 

Ya  vienen  todos  aquí. 

TISBEA 

Y  ya  está  tu  dueño  vivo. 

DON    JUAN 

Con  tu  presencia  recibo 
El  aliento  que  perdí. 

coridón,  á  Tisbea. 
¿Qué  nos  mandas?  015- 

TISBEA 

Coridón, 
Aníriso,  amigos... 

CORIDÓN 

Todos 
Buscamos  por  varios  modos 
Esta  dichosa  ocasión. 
Di,  ¿qué  nos  mandas  Tisbea? 
Que  por  labios  de  clavel 
Xo  lo  habrás  mandado  á  aquel         650. 
Que  idolatrarte  desea, 
Apenas,  cuando  al  momento, 
Sin  cesar  en  llano  ó  sierra, 

649.  Var.  :  Di  ¿Qué  nos  mandas?  Tisbea.  (Hartz.) 

653.  Tour  avoir  toute  sa  valeur  no  doit  etre  rapproché  de  apenas. 
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Surque' el  mar,  tale  la  tierra,  655. 

Pise  el  fuego,  el  aire,  el  viento. 

TISBEA 

(Ap.  ¡  Oh,  qué  mal  me  parecían 
Estas  lisonjas  ayer, 

Y  hoy  echo  en  ellas  de  ver 

Que  sus  labios  no  mentían  n  660. 

Estando,  amigos,  pescando 
Sobre  este  peñasco,  vi 
Hundirse  una  nave  allí, 

Y  entre  las  olas  nadando 

Dos  hombres;  y  compasiva  665. 

Di  voces,  y  nadie  oyó; 

Y^  en  tanta  aflicción  llegó, 

Libre  de  la  furia  esquiva 

Del  mar,  sin  vida  á  la  arena, 

Deste  en  los  hombros  cargado,  670. 

Un  hidalgo,  ya  anegado; 

Y,  envuelta  en  tan  triste  pena, 

Á  llamaros  envié. 

ANFRISO 

Pues  aquí  todos  estamos, 


656.   Var 

Sin  reserva'"  llano  ó  sierra; 
Surca  el  mar,  ara  la  tierra, 
Tala  el  fuean  y  vara  el  viento. 

{Ed.  suelta.) 

66ü.  Ellipse    ardie;  il  faut  entendre  los  labios  de  los  que  me  lisoniea' 
han. 

Cf.  :  Amour,  vourquoi  viens-lu  passer  dans  nos  foréts? 


J'ignorais  ta  puissance  et  maintenant  je  voy 
Que  tu  eontrains  les  coeurs  de  vivre  sous  ta  loy. 

(Dorimon,  Le  festín  de  viene  X,  1.) 

570.  En  pronongant  le  mot  deste  elle  designe  sans  doute  du  geste 
( 'atalinón  rjui  a  sauvé  son  maitre  en  qui  elle  reconnait  du  Dremier  coup  d'oeil 
un  gentilhomme,  sans  doute  á  son  costume. 

671.  Var. :  Un  hidalgo  y  este  anegado. 
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Manda  que  en  tu  gusto  hagamos  675. 

Lo  que  pensado  no  fué. 

TISBEA 

Que  á  mi  choza  los  llevemos 

Quiero,  donde,  agradecidos, 

Reparemos  sus  vestidos, 

Y  allí  los  regalaremos;  680. 

Que  mi  padre  gusta  mucho 

Desta  debida  piedad. 

catalinón  (Ap.) 

Extremada  es  su  beldad. 

don  jüan  (A¡).  á  Catalinón.) 

Escucha  aparte. 

CATALINÓN 

Ya  escucho. 

DON    JUAN 

Si  te  pregunta  quien  soy,  685. 

Di  que  no  sabes. 

CATALINÓN 

¿A  mí, 
Quieres  advertirme  aquí 
Lo  que  he  de  hacer? 

675.  Yar.  :  Manda  que  á  tu  gusto  hagamos.  (Ed.  de  1630.) 

678.  Agradecidos  qui,  devait  grammaticalement  se  rapporter  ausujet,  se 
rapporte  au  compléraent,  aux  natifragés.  II  joue  le  role  d'un  ablatif  absolu. 

679.  Var. :  Enjuguemos  sus  vestidos.  {Tan  largo). 

680.  Var.  :  Y  á  ellos  regalaremos.  (La  eorrection  est  de  Hartz.) 

&86.  Le  trait  est  a  noter  a  double  titre.  Le  Burlador,  des  qu'il  est  en  pré- 
sence  d'une  femme  n'a,  méme  dans  les  plus  grands  dangers,  qu'une  idee 
fixe,  la  séduire.  Mais  en  méme  temps,  ce  qui  rabaisse  un  peu  son  carac- 
tére,  la  passion  qui  1'enflamme  subitement  ne  l'empéche  pas  de  prévoir  froi- 
dement  les  conséquences  et  de  prendre  ses  précautions  pour  les  éviter.  De 
méme  plus  loin  il  empruntera  le  manteau  du  marquis  de  la  Mota  pour 
aller  voir  D.  Ana,  et,  surprispar  le  commandeur,  il  lui  amrmera  effronténient 
qu'il  est  le  Marquis. 
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DON    JUAN 

Muerto  soy 
Por  la  hermosa  cazadora  : 
Esta  noche  he  de  gozalla.  690. 

CATALINÓN 

¿De  qué  suerte? 

DON    JUAN 

Ven,  y  calla. 

CORIDÓN 

Anfriso,  dentro  de  un  hora, 
Lo  s  pescadores  preven 
Que  canten  y  bailen. 

ANFRISO 

Vamos, 
Y  esta  noche  nos  hagamos  095. 

Rajas,  y  palos  también. 

DON    JUAN 

Muerto  soy. 


688.  Cataliiión  veut  Baña  douts  marquer  ¿f.fil  est  au  courant  de  ce  qu'il 
a  á  faire,  ¡'aventure  étant  fréquente. 

689.  Cotarelo  fait  remanjuer  que  pescadora  donné  par  le  Tan  largo 
serait  plus  juste  que  cazadora. 

693.  Ce  vers  indispensable  au  sens  et  á  la  consonnance  est  fourni  par  le 
Tan  largo. 

696.  Hacerse  rajas  se  mettre  en  morceaux,  se  multiplier,  se  mettre  en 
quatre  et  aussi  se  tailler  en  piéces,  se  battre. 

Yo  me  haré  rujas  baüando  en  la  fiesta. 

(Cervantes,  El  vizcaíno  fingido.) 

En  tan  gozosa  ocasión 
Rajas  me  tengo  de  hacer 

(Tirso,  El  rey  D.  Pedro  en  Madrid.) 

A'i'ií  fué  Troya  :  aquí  se  hacen  rajas  : 
Los  de  las  cachas  amarillas  salen. 

(Cerv.,  El  rufián  viudo  (1611).) 

En  ajoutant  y  palos  también,  Anfriso  paralt  vouloir  jouer  sur  les  mota 
Mettons-nous  en  morceaux  et  méms  en  bátons  entiers. 
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TISBEA 


¿Cómo,  si  andái> .' 

DON    JUAN 

Ando  en  pena,  como  veis. 

TISBEA 

Mucho  habláis. 

DON    JUAN 

Mucho  entendéis. 

TISBEA 

¡  Plega  á  Dios  que  no  mintáis  !  700. 

(Vanse.) 


697.  Var.  :  Une  suelta  dit  muerto  estoy  et  Hartz.  donne  muerto  soy. 

698.  Ando  en  pena  :  je  suis  une  ame  en  peine  et  aussi,  je  sais  une  ame 
qv.i  souffre  d'amour.  Ici  encoré  D.  Juan  joue  galamment  sur  les  mots. 

Cf.  :  ¿Quién  eres? 

—  Un  alma  soy 
Que  anda  celosa  y  en  pena. 

(Mira  de  Amezcta,  El  conde  Atareos. 

Cf.  :  ¿Qué  es  amor! 

—  Fuego  en  que  ardo. 
—  ¿Ardéis! 

—  Soy  un  alma  en  pena. 

(Tirso,  La  fulana  de  la  Sagra,  II,  17. 

700.  Pour  cette  scéne  d'un  mourant  qui  galantise,   ef.  Lope  de  Vega, 
El  comendador  de  Ocaua,  I,  6. 
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Alcázar  do  Sevilla. 


ESCENA    XIV  (b). 


EL  EEY  DON  ALONSO  DE  CASTILLA, 

DOK  GONZALO  DE  ULLOA, 

ACOMPAÑAMIENTO. 


BEY 

¿Cómo  os  ha  sucedido  en  la  embajada, 
Comendador  mayor"? 

DON    GONZALO 

Hallé  en  Lisboa 
Al  Eey  Don  Juan  tu  primo,  previniendo 
Treinta  naves  de  armada. 

REY 

¿Y  para  dónde? 

DON    GONZALO 

Para  Goa,  me  dijo  :  mas  yo  entiendo  705. 

Que  á  otra  empresa  más  fácil  apercibe  : 


a).  Cette  indication  ne  se  trouve  que  daiis  l'édition  de  Hartzenbusch. 

b).  Dans  une  édition  suelta,  deja  citée,  ici  semble  finir  la  prendere  jor- 
nada (acte)  et  commencer  la  troisiéme  salida. 

701.  Ce  debut  a  été  évidemment  remanié.  II  n'y  reste  que  des  lambeaux 
d' octave.  Dans  le  Tan  largo  oü  il  n'est  question  d'aucun  traite  et  oü  manque 
la  description  de  Lisbonne,  le  dialogue  est  arrangé  autrement. 

702.  Comendador  mayor,  grand  maitre  d'un  ordre  de  chevalerie. 

705.  Goa,  ville  de  l'lnde  sur  la  cote  ouest  de  Malabar.  Les  Portugais  en 
firent  une  prendere  fois  la  conquéte  en  1510,  sous  Manuel  Ier.  II  y  existait 
un  noviciat  de  fréres  mercenaires. 

706.  Yar.  :  Que  otra  empresa  más  fácil  apercibe.  (Hartz.) 
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Á  Ceuta  ó  Tánger  pienso  que  pretende 
Cercar  este  verano. 

REY 

¡  Dios  le  ayude, 
^  premie  el  celo  de  aumentar  su  gloria  ! 
¿Qué  es  lo  que  concertasteis?  710. 

DON    GONZALO 

Señor,  pide 
Á  Serpa  y  Mora  y  Olivenza  y  Toro, 
Y  por  esto  te  vuelve  á  Villaverde, 
Al  Almendral,  á  Alertóla  y  Herrera, 

Entre  Castilla  y  Portugal. 

REY 

Al  punto 


708.  La  fagon  dont  il  est  parlé  ici  de  ees  préparatifs  seerets  semble  les 
rapporter  au  régne  de  Jean  1er.  «  Le  25  juillet  1415,  Jeax  1er  aeeompagné 
de  ses  fus  quüte  le  port  avec  une  flotte  de  trente-trois  gros  vaisseaux  de 
ligne  et  59  galéres.  Personne  ne  connatt  la  pensée  du  roi.  II  refuse  de  la  com- 
muniquer  aux  souverains  qui,  s'inquiétant  d'armements  si  considerables  lui 
avaient  envoyé  des  Ambassadeurs.  Aprte  aroir  resiste  a  une  tempéte,  elle 
cingla  vers  Ceuta  quifut  prise  et  ouvrit  la  serie  des  triomphes  marüimes  des 
Portugais.  VasconcellOS.  Le  Portugal  et  la  maison  de  Braganre.  A  eette 
occasion,  aucun  traite  ne  fut  signé  avec  l'Espagne.  Plus  tard  Jean  II,  jaloux 
des  découvertes  de  C.  Colomb,  equipa  un-  flotte  qu'il  destinait  au  Xouveau 
Monde  (1493).  C'et  armement  occasionna  un  diíférend  avec  le  roi  de  Cas- 
tille,  Ferdinand  le  catholique,  qui  s?  termina  par  un  traite  et  par  la  fixation 
de  la  ligne  de  marcation.  Le  poete  semble  avoir  fondu  ou  confondu  ees 
divers  événements  qu'il  place  d'ailleurs  sous  le  régne  d'Alphonse  XI  (1312- 
1350). 

Til.  Serpa,  sur  la  ligne  de  la  frontiére,  au-dessous  de  Moura,  appartieut 
au  Portugal. 

Mora  aujourd'hui  Moura,  affluent  sur  la  petite  riviére  Ardilla,  affluent 
lui-méme  du  Guadiana,  appartient  actuellement  á  l'Espagne. 

Olivenza  :  ville  forte  a  six  lieues  au  sud  de  Badajoz.  Elle  est  dans  Y  Alera- 
tejo,  province  de  Portugal. 

Toro.  Cette  ville  oü,  d'aprés  le  derniers  vers  du  Tan  largo,  fut  transporté 
le  tombeau  du  Commandeur  Ulloa,  eut  une  grande  importance  au  Moyen 
age.  Un  D.  Félix  de  Ribera,  caballero  de  Calatrava,  y  fonda  en  1699  un  hópital 
de  convalescents  et  deux  couvents  de  mercenaires  pour  hommes  et  pour 
femmes.  En  1474  un  D.  Juan  de  L'lloa  facilita  au  roi  de  Portugal  la  prise 
de  la  ville. 

712.  Yar.  :  Y  por  eso  te  vuelve  á  Villaverde.  (Cot.) 

713.  Almendral,  ou  Almendralejo,  dans  la  province  de  Badajoz,  célebre 
par  ses  vignes  et  ses  oliviers.  Patrie  du  poete  Espronceda. 
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Se  firmen  los  conciertos,  Don  Gonzalo  :      715. 
Mas  decidme  primero  cómo  lia  ido 
En  el  camino;  qne  vendréis  cansado, 

Y  alcanzado  también. 

DON    GONZALO 

Para  serviros, 
árnica,  señor,  me  canso. 

REY 

¿Es  bnena  tierra 
Lisboa?  720. 

DON    GONZALO 

La  mayor  ciudad  de  España; 

Y  si  mandas  que  diga  lo  que  lie  visto, 
De  lo  exterior  y  célebre,  en  un  punto 
En  tu  presencia  te  pondré  un  retrato. 

REY 

Yo  gustaré  de  oillo.  Dadme  silla. 


Mértcla,  ancienne  Myrtilis  Julia,  dans  la  province  de  l'Alemtejo,  sur  le 
rivage  de  la  Guadiana. 

Herrera,  ville  appartenant  á  l'Espagne,  province  de  Badajoz,  située  sur 
un  petit  affluent  de  la  Guadiana. 

717.  Cansado  y  alcanzado.  Jeu  de  niots  :  Fatigué  et  ábout  de  ressources. 

Sumad,  Don  Juan,  en  presencia 
Del  rey  gastos  y  recibos, 
Porque  sus  alcances  vea. 

(Tirso,  La  prudencia  en  la  mujer,  III,  13.) 
C'f.  :  Un  caballero  harto  alcanzado  de  moneda  y  que  lo  procuraba  disimular 
cuanto  podía... 

(Lucas  Hidalgo.  Diálogos  de  apacible  entreteninñe.ito.) 

720.  Au  moment  oú  se  place  l'action,  le  Portugal  n'était  pas  sous  la 
domination  de  l'Espagne,  ce  qui  futvrai  de  1580  á  1640.  Philippe  II,  s'étant 
rendu  niaitre  du  Portugal,  prit  le  titre  de  roi  des  Espagnes. 

724.  D'aprés  la  note  708,  le  poete  semble  avoir  historiquement  place 
l'action  en  1455.  En  réalité  la  description  de  Lisbonne  est  celle  de  la  ville 
au  moment  oú  le  poete  écrivait,  car  il  n'avait  aucun  souci  des  anachronis- 
nies.  11  est  eurieux  qu'il  ne  fasse  aucune  allusion  aux  nombreux  tremble- 
ments  de  terre  qui  en  rendaient  le  séjour  dangereux,  tant  que  les  maisons 
ne  furent  pas  construites  de  facón  á  y  résister.  Les  plus  connus  sont  ceux 
de  1356,  de  1531  qui  dura  huit  jours,  de  1575  et  1577  qui  engloutit  une 
partie  du  mont  Sainte-Catherine  et  coüta  la  vie  á  2000  personnes;  enfin 
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DON    GONZALO 


Es  Lisboa  una  octava  maravilla.  725. 

De  las  entrañas  de  España. 
Que  son  las  tierras  de  Cuenca. 
Nace  el  caudaloso  Tajo. 
Que  media  España  atraviesa. 


eelui  du  1er  septembre  1755,  suivi  d'incendie,  oü  Lisbonne  íut  détruite  de 
fond  en  comble. 

II  faut  entendre  ici  silla  córame  synonime  de  solio  :  trono,  dosel. 

725.  Cette  enthousiaste  description  est  supprimée  ou  remplacée  dans  le 
Tan  largo  par  quelques  vers  seulement  qui  semblent  écrits  á  ua  moment 
oú  le  roi  hésitait  entre  Séville  et  Lisbonne  pour  en  faire  sa  capitale. 

Es  maravilla 
Octava,  tanto  puede  y  tanto  vale, 
Merece  bien  que  vuestra  regia  silla 
Para  corte  del  mundo  la  señale. 

Rencontre  curieuse,  nous  trouvons  la  méme  opinión  dans  une  lettre 
écrite  á  Fernando  de  Velasco  par  D.  Pedro  Girón,  duc  d'Osuna,  en  1594,  etoü 
il  donne  de  Lisbonne  qu'il  visitait  une  description  analogue  sur  beaucoup 
de  points.  •  Si  je  n'étais  Castillan,  je  dirais  ingénument  que  Lisbonne  méri- 
terait  d'étre  la  capitale  de  l'Espagne  et  d'avoir  l'honneur  et  le  privilége 
d'étre  la  résidence  du  Monarque  des  Espagnols.  (G-.  Leti,  ViedeD.  Pedro 
Girón;  1594.) 

Le  titre  de  huitiéme  merveille,  appliqué  aussi  parfois  a  Toléde,  designe 
habituellement  Séville. 

Hoy  veré  la  maravilla 
Que  celebras  por  octava. 

(ALAUCÓN,  Mudarse  por  mejorarse,   \,  2  ;  1622.) 

f^7.  Peut-étre  faut-il  lire  las  Sierras  de  Cuenca  (province  et  vüle  d'Es- 
pagpte,  berceau  de  la  famille  d'Alarcón),  hautes  montagnes  fort  rudes  for- 
mzsi^&a.  bassin  tres  net  {concha  :  conque,  bassin).  Le  Tage  y  prend  sa  source 
prés  du  Jilear  et  du  Guadalaviar. 

Cf. :  Llegué  de  Cuenca  á  la  famosa  sierra, 
Antigua  patria  de  mi  padre  y  tierra. 

(Tieso  et  Alarcóv,  La   villana  de  Voltéeos,  I,  10.) 

Tirso  donne  ailleurs  a  peu  prés  dans  les  mémes  termes  le  méme  renseigne- 
ment  géographique  sur  le  cours  du  Tage  : 

Y  vos  le  pod¿is  seguir, 

Si  en  Cuenca  le  vé¡8  nacer, 

Ya  que  aquí  le  veis  morir, 


Xiño  en  Cuenca,  en  Toledo  hombre 
Y  en  nuestra  Lisboa  viejo. 

(Tirso,  D*. Beatriz  de  Silva,  I,  4.) 


728    Le  Tage  en  effet  forme  un  petit  golfe  qui  sert  de  port  a  Lisbonne, 
deux  lieues  avant  de  se  jeter  dans  l'Océan  Atlantique. 
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Entra  en  el  mar  Océano  730. 

En  las  sagradas  riberas 

Desta  ciudad,  por  la  parte 

Del  sur;  mas  antes  que  pierda 

Su  curso  y  su  claro  nombre. 

Hace  un  puerto  entre  dos  sierras.  735. 

Donde  están  de  todo  el  orbe 

Barcas,  naves,  carabelas. 

Hay  galeras  y  saetias 

Tantas,  que  desde  la  tierra 

Parece  una  gran  ciudad  740. 

Adonde  Xeptuno  reina. 

Á  la  parte  del  poniente 

Guardan  el  puerto  dos  fuerzas, 

De  Cascaes  y  San  Gian, 

Las  más  fuertes  de  la  tierra.  745. 

Está  desta  gran  ciudad 

Poco  más  de  media  legua 


735.  Var  :  Hace  un  cuarto  entre  las  Sierras.  (La  correetion  est  de  Hartz.) 

738.  Galeras  :  bátiments  bas  a  voiles  et  a  rames. 

Carabelas  :  en  Portugal,  petits  bátiments  á  voiles  pointues;  Saetias  :  Sai- 
ques,  navires  du  Levant.  —  Par  naves  on  entendait  alors  les  vaisseaux  de 
haut  bord,  de  grande  capacité,  et  assez  solidement  construits  pour  résister 
aux  tempétes.  —  Covarrubias  dit :  Es  un  castillo  bien  armado  que  se  mueve  por 
el  mar. 

«  La  profondeur  du  fleuve  est  capable  de  porter  les  plus  grands  galions  et 
un  nombre  jnfini  des  plus  grands  vaisseaux  qui  tj  demeurent  en  súreté  et  á 
l'abri  des  vents  á  cause  des  fiantes  montagnes  qui  bordent  cette  riviére,  de  sorte 
qu'ü  n'y  a  point  en  toute  l'Europe  de  port,  ni  plus  sur,  ni  plus  beau,  ni  plus 
grand  ni  plus  commode  que  celui-ci.  —  L'entrée  en  est  défendue  par  deux  for- 
teresses.   »  (Lettre  de  D.  Pedro  Girón,  —  op.  cit.) 

743.  Var.  :  Guardan  del  puerto  dos  fuerzas.  (La  correction  est  de  Hartz.) 

744.  Le  fort  de  Cascaes  ou  de  Santa-Catarina,  construit  par  Joáo  II,  es¿ 
situé  sur  la  cote  extérieure  en  dehors  de  l'estuaire  du  fleuve  et  du  port. 
Celui  de  San  Julián  commande  a  l'intérieur,  du  méme  cóté,  l'entrée  méme 
du  port.  Quelques  géographes  citent  aussi  un  fort  de  Gi/lo  qui  est  sans  doute 
edui  de  San  Gian  que  Hartz.  appelle  a  tort  San  Juan  car  deux  ibis  ailleurs 
Tirso  a  écrit  San  Gian  : 

Como  yo  que  imagen  suya, 
De  los  muros  de  San  Gian 
Arrojándome  á  sus  olas, 
Mi  fuego  he  de  sepultar. 

(Tirso,  D.3-  Beatriz  de  Silva,  I,  3.) 

Voir  aussi  la  scéne  9  du  1er  acte  de  la  méme  comedie. 
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Belén,  convento  del  santo 

Conocido  por  la  piedra 

Y  por  el  león  de  guarda,  750. 

Donde  los  reyes,  y  reinas 

Católicos  y  cristianos 

Tienen  sus  casas  perpetuas.  . 

Luego  esta  máquina  insigue 

Desde  Alcántara  comienza  755. 

Una  gran  legua  á  tenderse 

Al  convento  de  Jabregas. 

En  medio  está  el  valle  hermoso 


74^.  A  demi-lieue  de  cette  ville  est  le  fameux  bourg  de  Bethlem,  com- 
munément  dit  Belem...  Cest  la  ciu'on  voit  les  mausolées  des  rois  de  Portu- 
gal avec  une  église  dédiée  á  la  vierge  qui  est  toute  de  marbre  tres  fin  avec 
quantité  de  statues  au  dehcrs  et  une  infinité  de  colorines  de  marbre  au 
dedans,  oü  offieient  les  religieux  appelés  Hieronirnytes...  Le  couvent  a  plu? 
de  cent  pas  de  longueur  en  carré  avec  des  peintures  et  des  marbres  de  prix. 
{Lettre  de  D.  Pedro,  duc  d' Osuna,  1594.)  II  est  aujourd'hui  en  ruines. 

Un  monument  intéressant  de  Belem  est  la  tour  de  Belem,  située  sur  les  ■ 
bords  du  Tage,  á  l'endroit  oú  s'embarqua  Vasco  de  Gama. 

749.  On  trouve  l'explication  du  sens  de  ce  vers  en  méme  temps  que  du 
suivant,  dans  les  épisodes  de  la  vie  de  Saint  Jéróme  á  qui  était  dédié  le  cou- 
vent : 

Con  un  pedernal  herir 
Solía  á  veces  su  pecho; 

Y  así  quiso  persuadir 
Que  le  hizo  gran  provecho, 
Pues  lo  pudo  digerir. 

De  ■'■"'  ''-nina  un  león  herido, 
Á  e*te  gran  doctor  llegó 

Y  siendo  de  él  socorrido, 
Hecho  un  cordero  quedó 
Para  servirle  valido. 

(Andrés  del  Prado,  Ardid  de  pobreza.) 

Estas  son  galas  de  Cristo 

Y  de  Francisco  librea 
Santo  en  quien  dios  hermosea 
Las  llagas  con  el  carmín. 

(Tirso,  La  santa  Juana,  1.a  parte,  II,  4. 

754.  Esta  máquina  insigne  :  cette  ville  immense. 

755.  Belem  n'est  separé  de  Lisbonne  que  par  un  ruisselet  auquel  un 
pont  moresque  valut  le  nom  A  Alcántara  (Elisée  Reclus).  Alcántara  est 
aussi  le  nom  d'un  des  six  districts  du  Lisbonne  actuel. 

757.   Yar.  '  Al  convento  de  Jabregas-  (Hartz.)  Dans  la  suelta  nous  avons 
lu   lóbregas.  A  Xabregas  a  l'extrémité  de  la  ville  se  trouve  le  couvent  dit 
*  da  madre  de  Deus   »,  des  frér^s  franciscains,  fondé  en  1508  par  D. 
ñor,  femme  de  D.  Joao  II. 

-     «  Depuis  l'embouehure  de  la  riviére  qu'on  appelle  Rocca  Sintra  jus- 
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Coronado  de  tres  cuestas, 
Que  quedara  corto  Apeles.  760. 

Cuando  pintarlas  quisiera, 
Porque,  miradas  de  lejos,  * 
Parecen  pifias  de  perlas 
Que  están  pendientes  del  cielo. 
En  cuya  grandeza  inmensa  765. 

Se  ven  diez  E ornas  cifradas 
En  conventos  y  en  iglesias, 
En  edificios  y  calles, 
En  solares  y  encomiendas, 
En  las  letras  y  en  las  armas.  770. 

En  la  justicia  tan  recta. 
Y  en  una  Misericordia. 
Que  está  honrando  su  ribera. 


(¡u'á  la  ville  il  y  a  une  étendue  de  cinq  lieues,  tout  le  long  de  laquelle  o" 
voit  sur  l'un  et  sur  l'autre  bord  du  fleuve  une  grande  quantité  d'édifices,  de 
villages  et  de  forteresses,  en  sorte  qu'on  peut  diré  que  le  long  espace  n'est 
que  la  ville  de  Lisbonne  continuée.  »  (Lettre  de  D.  Pedro  Girón,  1594.) 

760.  Apeles:  Apelle,  peintre  grec  qui  vivait  sous  Alexandre  le  Gran-1. 
330  av.  J.-C. 

761.  Var. :  Cuando  contarlas  quisiera.  (La  correetion  est  de  Hartz.) 

766.  La  comparaison  avec  Rome  se  justifie  en  ce  que  Romo,  capitale  de 
la  Chrétientéj  était  batie  aussi  sur  sept  collines. 

Cifradas,  résumées.  Voir  plus  loin,  vers  S07  «  donde  se  cifra  el  ori- 
zonte  ". 

C'f.  :  Cífrase,  si  has  advertido 
En  la  del  mejor  sujeto 
Toda  la  gala  en  el  peto. 
Toda  la  gracia  en  el  pido. 

(Alarcúx,  Los  favores  del  mando,  I,  1.) 

769.  Solares  :  El  solar  es  el  suelo  de  la  casa  de  los  antepasados  (C'ovarrubias), 
le  fief  d'oü  la  famille  tire  son  nom  et  son  origine. 

En  Valencia 
De  Alcántara  está  fundado 
El  solar  de  mi  ascendencia. 

(Tirso,    Las    quinas.) 

Encomiendas  :  coramanderies.  Selon  Leti,  le  Portugal  en  comptait  124, 
tres  riches  en  1607. 

772.  i  Entre  le  mole  et  le  palais  da  roí  est  l'Eglise  de  la  Miséricorde  qui 
■  -t  .Tune  beauté  extraordinaire.  Elle  est  Bervie  par  dea  prétres  qui  recueil- 
!i  nt  de  grosses  aumónes  pour  la  Saint''  Croisade  et  pour  les  ames  du  Pur- 
gatoire,  en  quoi  on  dépeiute  plus  de  ¿ente  mille  écus  par  an,  sana  compter 
les  chaxités  qu'on  dístribue  aux  malades  et  aux  orphelins.»  (Lettre  de 
1).  Pedro  Girón,  1694.)  Cette  Cata  de  la  Misericordia  recoit  aujourd'hui 
par  an  environ  3.000  orphelins  ou  enfants  trouvés. 
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Y  pudiera  honrar  á  España, 

Y  aun  enseñarla  á  tenerla.  775, 

Y  en  lo  que  yo  más  alabo 
Desta  máquina  soberbia. 
Es  que  del  mismo  castillo, 
En  distancia  de  seis  leguas, 

Se  ven  sesenta  lugares,  780. 

Que  llega  el  mar  á  sus  puertas 

Uno  de  los  cuales  es 

El  convento  de  Odi  velas, 

En  el  cual  vi  por  mis  ojos 

Seiscientas  y  treinta  celdas.  785. 

Y~  entre  monjas  y  beatas 

Pasan  de  mil  y  doscientas. 

Tiene  desde  allí  Lisboa. 

En  distancia  muy  pequeña. 

Mil  y  ciento  treinta  quintan  790. 

Que  en  nuestra  provincia  Bética 

Llaman  cortijos,  y  todas 

Con  sus  huertos  y  alamedas. 


775.  Oes  deux  derniers  vers  sont  rétablis  par  Cotarro  d'aprés  l'éditiou 
de  1630.  U  est  á  remarque  qu'ils  contredisent  un  vers  antérieur  á  la  rela- 
tion  qui  donnait  Lisbonne  comme  une  ville  d'Espagne  (vers  720),  détail 
qui  permettrait  de  presumes  411°  la  deseription  de  Lisbonne,  toute  de  cir- 
constance,  aété  rattaehée  au  texte  primitif  et  appartient  á  un  poete  portu- 
gais,  qui  mieux  qu'un  castillan,  pouvait  se  plaindre  de  la  eruauté  de 
l'Eípagne. 

7  76.  Var.  :  Y  lo  que  yo  más  alabo.  (Hartz.) 

77^.  El  castillo.    1  Le  fort  de  Legno,  báti  sur  le  pilotis  dans  une  petite 
ile,  bien  pourvu  d'un  grand  nombre  de  canons.  •  {Lettre  de  D.  Pedro  Telíez 
a.) 

783.  Le  monastére  de  Oiivellas  fut  báti  par  le  roí  Denis  lrr,  dit  le  Lobo- 
rieux.  Son  corps  y  fut  déposé  aprés  sa  mort. 

788.  Var. :  Tiene  desde  allí  á  Lisboa.  (La  eorrection  est  de  Hartz.) 

792.  Var.  :  Llamas  cortijos.  (La  eorrection  est  de  Hartz.)  Quelques  criti- 
ques voient  dans  ees  vers  une  raison  presque  décisive  d'attribuer  la  des- 
cription  á  un  poete  de  Séville.  Maia  un  Espagnol  quelconque  parlant  de 
l'Andalousie,  province  espagnole,  ne  pouvait-ü  pas  diré  sans  y  étre  né, 
notre  province  d'Andalousie? 

793.  Elles  abondent  encoré  auiourd'hui  dans  les  lieux  qui  avoisinent 
Cintra,  séjour  de  la  belle  société  jusqu'á  Collares,  tres  jolie  petite  ville 
située  au  bord  de  l'Océan,   «  le  San  Remo  du  Portugal  »,  dit  Reclus. 
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En  medio  de  la  ciudad 

Hay  una  plaza  soberbia,  795. 

Que  se  llama  del  Rucio, 

Grande,  hermosa  y  bien  dispuesta, 

Que  habrá  cien  años,  y  aún  más, 

Que  el  mar  bañaba  su  arena, 

Y  ahora  della  á  la  mar  800. 

Hay  treinta  mil  casas  hechas; 

Que,  perdiendo  el  mar  su  curso, 

Se  tendió  á  partes  diversas. 

Tiene  una  calle  que  llaman 

Rúa  nova,  ó  calle  nueva,  805. 

Donde  se  cifra  el  Oriente 

En  grandezas  y  riquezas, 

Tanto  que  el  Bey  me  contó 

Que  hay  un  mercader  en  ella, 

Que,  por  no  poder  contarlo,  810. 

Mide  el  dinero  á  fanegas. 

El  terrero,  donde  tiene 

Portugal  su  casa  regia, 

Tiene  infinitos  navios 

Varados  siempre  en  la  tierra,  815. 

De  sólo  cebada  y  trigo 

De  Francia  é  Ingalaterra. 


796.  Var.  :  Que  se  llama  del  Ruzio.  «  La  place  de  R.TJSIO  estimée  non  seu- 
lement  pour  ses  statues  de  marbre  et  ses  belles  fontaines,  mais  ausñ  parce 
qu'elle  a  en  perspective  les  montamos  palissées  quid  cause  de  leur  nombre, 
sont  comparées  aux  sept  collines  de  Rome.  »  (Lettre  de  D.  Pedro  Girón.)  Elle 
est  encoré  aujourd'hui  une  des  plus  importantes  de  Lisbonne. 

805.  La  Rúa  nova  correspond  sans  doute  aux  modernes  rúes  do  Ouro  et 
da  Prata  oú  se  trouvent  les  plus  riches  marchands. 

806.  Var.  :  Donde  se  cifra  el  orizonte. 

812.  Var.  :  El  tercero  donde  tiene. 

Terrero  correspond  á  esplanade,  aujourd'hui  el  Terreiro  do  paso.  «  Le 
palais  des  rois  est  au  bord  de  la  riviére,  avec  l'agréable  vue  du  port,  et  des  orne- 
ments  mediocres  á  la  vérité,  mais  tels  néanmoins  qu'on  ne  laisse  pas  d'admirer 
sa  magnificence,  tant  pour  la  beauté  du  lambris  de  ses  chambres  qu'd  cause 
des  divers  appartements  ou  les  officiers  peuvent  loger  tres  commodément, 
des  salles,  des  galeries  et  une  grande  cour;  EN  sorte  que  si  le  roí  y  fai- 
sait  SA  résidence,  ü  serait  súrement  un  des  plus  beaux  et  des  plus  su- 
portes du  monde.  »  {Lettre  de  D.  Pedro  Girón.) 

817.  Var.  :  De  Francia  é  Inglaterra.  (Hartz). 

Autre  var. :  De  Francia  é  Anglaterra.  (Cotarelo). 
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Pues  el  Palacio  real, 

Que  el  Tajo  sus  manos  besa, 

Es  edificio  de  Úlises,  820. 

Que  basta  para  grandeza, 

De  quien  toma  la  ciudad 

Nombre  en  la  latina  lengua. 

Llamándose  Ulisibona, 

Cuyas  armas  son  la  esfera  825. 

Por  pedestal  de  las  llagas. 

Que  en  la  batalla  sangrienta 

Al  rey  Don  Afonso  Enríquez 

Dio  la  Majestad  inmensa. 


823.  Qui  suffit  á  ülustrer  le  héros  (ülusse)  dont  la  ville  emprunte  le  nom 
á  la  lanffue  latine.  Ulisipo  est  en  réalité  un  nom  phénicien.  Les  Césars 
l'avaient  désígnée  sous  le  nom  de  Felicitas  Julia,  et  Philippe  III,  lorsqu'il 
songeait  á  y  établir  sa  capitale,  l'appelait  Felicitas  de  Felipe. 

Tirso  parle  de  cette  origine  dans  une  autre  piéce  oú  il  réunit  en  quelques 
vers  ses  principaux  souvenirs  de  Lisbonne  : 

Adiós,  fundación  de  Úlises, 
Adiós,  sebosa  Babel, 
('astillo,  Plaza,  Rúa  nova, 
Palacio,  San  (Han,  Belén. 
Cruz  de  Cataquifaras, 
Adiós,  Chafar  i  do  Bei 

(Tirso,  Dona  Beatriz  de  Suva,  I,  9 

828.  Var.  :  Al  rey  Don  Alonso  Enriquez.  (Hartz.) 

829.  De  quelles  armes,  de  quelle  sphére,  de  quelles  plaies,  de  quelle  ba- 
taille et  de  quel  roi  s'agit-il  ici?  Demandons-le  á  Tirso.  Le  roi  est  Alfonso 
Enriquez  qui  a  la  bataille  d'Ouriaue  ou  Obrique  mit  en  déroute  les  Árabes 
d'au  delá  du  Tage  (1139),  victoire  considérée  par  les  anciens  historiens 
córame  le  point  de  départ  de  la  monarchie  portugaise.  (Voir  la  comedie 
Las  Quinas  de  Portugal,  consacrée  par  Tirso  á  célébrer  dignement  l'explr.it 
et  le  béros.) 

Alfonso  Enriquez,  conde  lusitano, 

Infante  de  Castilla, 

Nieto  de  Alfonso  sexto  soberano, 

Hijo  de  Enrique  á  quien  postrado  humilla 

La  cerviz  arrogante 

Del  otomano  el  celebre  turbante. 

(Terso,  Las  quinas  de  Portugal,  1,  9.) 

II  sortit  de  la  bataille  eouvert  de  blessures,  comparées-aux  plaies  du  Christ 
qui  lui  était  apparu  cloué  sur  la  croix,  plaies  qu'il  voulut  faire  flgurer  sur 
son  blasón  et  sur  ses  étendards.  Ceux-ei  prétendent  représenter  en  effet  les 
forteresses  du  Portugal  et  le  sang  versé  pour  les  arracher  aux  infideles. 
Quant  á  la  sphére  et  á  la  croix,  on  les  voit  sculptées  sur  les  créneaux  du  fort 
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Tiene  en  su  gran  tarazana  830. 

Diversas  naves,  y  entre  ellas 

Las  naves  de  la  conquista. 

Tan  grandes,  que  de  la  tierra 

Miradas,  juzgan  los  hombres 

Que  tocan  en  las  estrellas.  835. 

Y  lo  que  desta  ciudad 

Te  cuento  por  excelencia, 

Es,  que  estando  sus  vecinos 

Comiendo,  desde  las  mesas 

Ven  los  copos  del  pescado  840. 

de  Belem.  Dans  Las  Quinas  de  Portugal,  sur  cet  épisode,  Tirso  fait  par ler 
ainsi  le  roi  Alfonso  : 

De  sus  LLAGAS  soy  alférez, 
Cristo  es  nuestro  capitán 


¡Dios  eterno,  hombre  mortal, 
Llagas  por  mi  bien  abiertas,  e 

Aunque  las  abrió  mi  mal, 
Que  hasta  vuestro  corazón 
La  entrada  nos  franqueáis, 
¡Vuestra  ha  sido  la  victoria! 
¡  Triunfad,  mis  llagas,  triunfad, 
y  eternice  en  vuestras  quinas 
sus  blasones  portugal  !  (i,  10.) 
Voir  aussi  El  cardenal  de  Belem  (San  Jerónimo),  de  Lope  de  Vega. 

830.  La  tarazana  :  l'arsenal.  L'arsenil  n'est  pas  éloigné  du  puláis.  II 
est  de  méme  vis-á-vis  du  Tage  et  mérite  d'étre  mis  au  rang  des  plus  beaux.^  On 
y  bátit  sans  cesse  des  vaisseaux  et  des  galions.  C'est  de  luí  que  sont  sortis  la 
plupart  de  ees  vaisseaux  de  grandar  >''n<>í,,ie  dont  était  composée  la  jlotte 
invincible  qui  eut  un  si  malheureux  succes.  {Lettre  de  D.  Pedro  Girón,  1694.) 

832.  Las  naves  de  la  conquista.  Le  texte,  qui  dit  que  ees  vaisseaux  se  roient 
encoré,  designe  les  vaisseaux  de  Vasco  de  Gama  et  autres  conquérants, 
conserves  par  respect  et  reconnaissance  á  l'arsenal. 

840.  Los  copos.  El  copo  est  la  partie  la  plus  épaisse  du  filet.  Se  dit  aussi 
des  flocons  de  neige.  Ici,  c'est  le  tas  de  poissons  aux  blanches  écailles  qui 
oceupe  la  poche  du  filet. 

Las  palomas,  ya  záfiros, 
Ya  copos  de  espuma  blancos, 
En  arrullos,  por  los  picos, 
Le  están  las  almas  brindando. 

(Tirso,  El  rey  D.  Pedro,  I,  3.) 

De  tus  bellas 
Plantas  los  chapines  beso 
Y  en  los  copos  de  la  densa 
Nieve  de  las  blancas  manos 
Pongo  este  plier/o. 

(Tlrso,  La  romera  de  Santiago.  II,  10.) 

Les  habitants  peuvent  voir  tout  cela  de  leurs  habitations  parce  que  la 
vi  lie  est  Mtie  en  ampbithéátre  sur  la  colline  qui  borde  le  fleuve. 
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Que  junto  á  sus  puertas  pescan. 
Que  bullendo  entre  las  redes, 
Vienen  á  entrarse  por  ellas  : 

Y  sobre  todo,  el  llegar 

Cada  tarde  á  su  ribera  845. 

Más  de  mil  barcos  cargados 
De  mercancías  diversas. 

Y  de  sustento  ordinario, 
Pan.  aceite,  vino  y  leña. 

Frutas  de  infinita  suerte.  850. 

Nieve  de  Sierra  de  Estrella. 

Que  por  las  calles  á  gritos. 

Puesta  sobre  las  cabezas, 

La  venden.  Mas  ¿qué  me  canso  1 

Porque  es  contar  las  estrellas  855. 

Querer  contar  una  parte 

De  la  ciudad  opulenta. 

Ciento  y  treinta  mil  vecinos 

Tiene,  gran  señor,  por  cuenta. 

Y  por  no  cansarte  más.  860. 
Un  rey  que  tus  manos  besa. 


844.   Yar.  :  Y  sobre  todo  á  él  llegar.  (La  correction  est  de  Hartz.) 

■^51.  L'art  de  conserver  la  glaee  était  assez  réeent  á  cette  époque  a  Madrid 
ou  un  Francais,  Paul  Choramos,  avait  installé  des  puits  de  neige,  rué  Fuen- 
co.tral  (1606).  Tirso  le  donne  encoré  ailleurs  córame  une  grande  nouveauté. 

Porque  como  cada  día 
Traecan  la»  rosas  los  cielos, 
Y  na  se  renden  los  hielos, 
Está  por  irlo. 

[Marta  l»  piadosa,  Act.  I,  ese.  1.a;  1619.) 
(Voir  aussi  ia   Verdad  sospechosa;   1619.) 

Cependant  l'invention  remontait  beaucoup  plus  haut  : 
Ya  no  había  los  estreñios  de  ahora,  ni  las  invenciones  de  los  salitres,  ni 
,  nilos  pozos,  i  Pedro  Megia,  Diálogos,  1547.) 

La  Sierra  de  Estrella  placee  dans  le  centre  de  la  province  de  Beira 
qu'elle  divise  en  deux  régions,  porte  fiérement  sa  couronne  de  neige  et 
acclimate  des  plantes  rares,  inconnues  dans  les  autres  parties  du  rojaume. 

857.  Yar.:  Desta  ciudad  opulenta.  (Hartz.) 

858.  Lisbonne  compte  356.000  habitants,  d'aprés  Reclus,  qui  affirme 
qu'elle  en  avait  le  double  au  comrnencement  du-  xvie  siécle,  soit  700.000 
environ.  Au  Mojen  age,  les  recensements  ne  comptaient  comme  vecinos 
que  les  chefs  de  famiile  contribuables.  D'autre  part,  Yasconcellos  dit  qu'en 
1551  elle  comptait  100.000  habitants.  Elle  en  a  pré3  de  500.000  d'aprés  les 
demiers  recensements. 
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REY 

Más  estimo,  Don  Gonzalo, 

Escuchar  de  vuestra  lengua 

Esa  relación  sucinta. 

Que  haber  visto  su  grandeza.  865. 

¿Tenéis  hijos? 

GONZALO 

Gran  señor, 
Una  hija  herniosa  y  bella, 
En  cuyo  rostro  divino 
Se  esmeró  naturaleza. 

REY 

Pues  yo  os  la  quiero  casar  870. 

De  mi  mano. 

GONZALO 

Como  sea 
Tu  gusto,  digo,  señor, 
Que  yo  lo  acepto  por  ella. 
Pero  ¿quién  es  el  esposo? 

REY 

Aunque  no  está  en  esta  tierra,  875. 

Es  de  Sevilla,  y  se  llama 
-Don  Juan  Tenorio. 

DON    GONZALO 

Las  nuevas 
Voy  á  llevar  á  doña  Ana. 


878.  D  manque  aprés  Doña  Ana  un  vers  indispensable  á  l'assonance  et 
qui  n'est  donné  par  aucun  texte. 
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REY 


Id  en  buen  hora,  y  volved, 
Gonzalo,  con  la  respuesta.  880. 

(Van  se,) 


flava  de  Tarragona  . 

ESCENA  XV 
DOX  JUAX.  CATALIXTJX 

DOX    JUAN 

Esas  dos  yeguas  prevén. 
Pues  acomodadas  son. 

CATALINÓN 

Aunque  soy  Catalinón, 

Soy,  señor,  hombre  de  bien. 

Que  no  se  dijo  por  mí  :  885. 

«  Catalinón  es  el  hombre  »; 

Que  sabes  que  aquese  nombre 

Me  asienta  al  revés  á  mí. 


884.  Elles  sont  de  bonnc  prise  et  en  raéme  temps  bon  marché.  Le  rnot 
a  les  deux  sen?.  Non  contení  de  voler  l'honneur  de  la  ieune  paysanne  qui 
luí  a  sauvélavie,  I).  Juan  premedite  aus>i  de  luí  voler  deux  juments.  Xous 
n'avons  pas  vu  que  ce  trait  ait  été  relevé  par  les  critiques  qui  affirment 
que,  sauf  lorsqu'il  est  aveuglé  par  la  passion  amoureuse,  D.  Juan  est  un 
modele  de  courage,  d'honneur  et  de  loyauté  chevaleresque.  Moliere  semble 
avoir  mieux  enti  evu  son  vrai  caractére  quand  il  le  qualifie  de  nrand  seigneur 
méchánt  homme. 

886.  Catalinón  (de  Catalina)  est  un  sobriquet  qui  designe  un  porte-jupes, 
un  homme  efféminé;  cf.  avee  maricón  (de  María)  qui  a  á  peu  prés  le  méme 
sens. 

Cet  homme  est  un  porte-jupes,  un  canard.  C'est  le  trait  qu'ont  retenu  les 
continuateurs. 

887.  BartZ:  donne  une  ponctuation  qui  modifie  le  sens  : 

Catalinón  es  el  hombre 
Que  sabes. 

«  Car  tu  sais  que  je  suis  tout  le  contraire  de  mon  nom.  »  II  lui  rap 
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DON    JUAN 

Mientras  que  los  pescadores 

Van  de  regocijo  y  fiesta.  890. 

Tú  las  dos  yeguas  apresta : 

Que  de  sus  pies  voladores 

Sólo  nuestro  engaño  fío. 

CATAUNÓN 

Al  fin,  ¿pretendes  gozar 

Á  Tisbea  ?  895. 

DON    JUAN 

Si  burlar 
Es  hábito  antiguo  mió, 
¿Qué  me  preguntas,  sabiendo 
Mi  condición? 

CATALINÓN 

Ya  sé  que  eres 
Castigo  de  las  mujeres. 

DON    JUAN 

Por  Tisbea  estoy  muriendo,  900. 

Que  es  buena  moza. 

CATALINÓN 

¡  Buen  pago 
Á  su  hospedaje  deseas ! 


pelle  ainsi  discrétenient  qu'il  vient  de  montrer  quelque  courage  en  le  sau- 
vant  au  péril  de  sa  vie. 

893.  Engaño,  engañar,  dans  le  vieux  franeais   encjeigner,  sont  souvent 
employés  comme  synonimes  de  burla,  burlar.  Voir  plus  loin  le  vers  905. 

896.  So  che  ü  mió  cuore 

Mai  s' impregnó  di  serba r  fé  á  donna. 

(GOLDOXI,    Gioi-anni    Tenorio.) 

902.  Je  vous  dirai  franchemer>f  que  je  n'approuve  pas  votre  méthode. 
(Moliere.) 
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DON    JUAN 

Xecio,  lo  mismo  hizo  Eneas 
Con  la  reina  de  Cartago. 

CATALINÓN 


Los  que  fingís  y  engañáis  905. 

Las  mujeres  desa  suerte, 
i  Lo  pagaréis  en  la  muerte. 


DON    JUAN 


¡  Qué  largo  me  lo  fiáis  l) 

Catalinón  con  razón 

Te  llaman.  910. 


CATALINÓN 

Tus  pareceres 
Sigue,  que  en  burlar  mujeres 
Quiero  ser  Catalinón. 
Ya  viene  la  desdichada. 

DON    JUAN 

Vete  y  las  yeguas  prevén. 


903.  Enée,  dont  la  piété  filíale  a  été  rappelée  plus  baut,  apparait  ici  d'une 
fagon  assez  inattendue  comme  un  burlador  de  l'antiquité  :  L'auteur  connais- 
sait  peut-étre  la  Tragedia  de  los  amores  de  la  reina  Dido  como  los  recuenta 
Virgüio  (1536,  Bib.  N.  de  Lisbonne),  ou  celle  de  Dido  y  Eneas  de  Guillen  de 
Castro. 

Quien  de  Carda  mancha  el  nombre  honesto 
Y  es  el  Eneas  de  esa  casta  Dido. 

(Tirso,  La  república  al  revés,  II,  18.) 

905.  i  J'ai  toujours  ouí  diré  que  c'est  une  mechante  raillerie  que  de  se 
railler  du  eiel  et  que  les  libertins  ne  font  jamáis  une  bonne  fin. »  (Síoliére. 
D.  Juan.) 

907.  Var. :  Lo  pagaréis  con  la  muerte.  Cet  avertissement,  par  sa  forme 
genérale,  ne  vise  pas  seulement  Tenorio,  mais  tous  les  burladores  de  son 
temps.  Les  cas  de  séductions  par  promesse  de  mariage  ou  de  substitution  á 
l'amant  ou  au  mari  étaient  une  sorte  de  lieu  commun  au  théátre  et  dans 
la  vie,  au  xvne  siécle  en  Espagne. 

912.  «  Fais  a  ton  idee.  Pour  moi  je  préfére  étre  un  porte-jupes  qu'un 
séducteur  de  femmes.  » 
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CATALINÓN 

j  Pobre  mujer  !  Harto  bien  915. 

Te  pagamos  la  posada. 

(Vase.) 


ESCENA   XVI 


TISBEA,  DON  JUAN 

TISBEA 

El  rato  que  sin  tí  estoy, 
Estoy  ajena  de  mí. 

DON    JUAN 

Por  lo  que  finges  así, 

Ningún  crédito  te  doy.  920. 

TISBEA 

¿Por  qué? 

DON    JUAN 

Porque,  si  me  amaras, 
Mi  alma  favorecieras. 

TISBEA 

Tuya  soy. 

DON    JUAN 

Pues  di  ¿qué  esperas? 
Ó  ¿en  qué,  señora,  reparas? 


918.  Ajena  de,  me  me  sens  que  transportada,  enajenada  de  razón  y  conocí 
miento  (Diccionario  de  autoridades) ;  nous  disons  de  meme  étre  hors  de  soi. 

Su  anciano  padre  de  si  mismo  ajeno, 
Lejos  le  vé,  los  pasos  atropella. 

(Jáüregüt,  Far salía,  Lib.   I.) 
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TISBEA 

Eeparo  en  que  fué  castigo  925. 

De  amor,  el  que  he  hallado  en  tí. 

DON    JUAN 

Si  vivo,  mi  bien,  en  tí, 

Á  cualquier  cosa  me  obligo. 

Aunque  yo  sepa  perder 

En  tu  servicio  la  vida,  930. 

La  diera  por  bien  perdida, 

Y  te  prometo  de  ser 

Tu  esposo. 

TISBEA 

Soy  desigual 
Á  tu  ser. 

DON    JUAN 

Amor  es  rey, 
Que  iguala,  con  justa  ley,  935. 

La  seda  con  el  sayal. 


926.  Je  songe  que '  l'amow  que  j'ai  méprisé  m'a  puní  en  te  mettant  sur 
ma  route. 

927.  Si  vivo  mi  bien  en  tí  :  S'il  m'est  donné  de  vivre  dans  ton  ccour, 
d'étre  aimé  de  toi. 

928.  Me  obligo  :  je  m'engage  sur  l'honneur. 

934.  Soy  desigual  á  tu  ser  :  Je  ne  suis  pas  ton  égale.  Cf.,  Amarante  . 

Vous  n'étes  pas  pour  moy,  je  ne  suis  pas  pour  vous  : 
Vous  étes  de  la  cour  et  je  suis  du  village. 

(Dorimox,  Le  festín  de  pierre,  IV,  ii 

936.  Sayal.  Vestido  de  hombre  de  lana  burda  y  basta.  (Covarrubias,  O.  C. 
C'est  la  bure  du  paysan  et  du  moine. 

Mezclo  con  vuestro  sayal 
Un  girón  de  mi  nobleza. 

(Tirso,  Santa  Juana,  2.a  parte,  II,  1. 

Lo  proprio  hace  el  amor,  que  mezcla  y  teje. 
Con  la  lana  la  seda,  aunque  más  valga, 
Igualando  al  villano  con  el  noble. 

(Terso,  Santa  Juana,  1.a  parte,  I,  11. 
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TISBEA 


Casi  te  quiero  creer; 

Mas  sois  los  hombres  traidores. 

DON    JUAN 

¿Posible  es,  mi  bien,  que  ignores 

Mi  amoroso  proceder?  940. 

Hoy  prendes  con  tus  cabellos 

Mi  alma. 

TISBEA 

Yo  á  tí  me  allano 
Bajo  la  palabra  y  mano 
De  esposo. 

DON    JUAN 

Juro,  ojos  bellos 
Que  mirando  me  matáis,  945. 

De  ser  vuestro  esposo... 

939.  Est-il  possible  que  tu  ne   voies  pas  dans  mes  actes  la  sincéríté  de 
mon  amour.  Le  Tan  largo  dit  de  méme,  mais  autrement  * 

¡No  echas  de  ver  por  los  ojos, 
Mi  Trisbea,  el  corazón} 

941.  Var.  :  Hoy  prendes  por  tus  cabellos.  (Hartz) 

942.  Á  tí  me  allano  :  Je  cede,  je  me  rends. 

—  Escoge  de  los  dos,  muchacha,  el  que  te  agrada. 

—  Yo  me  allano. 

—  Yo  me  rindo. 

—  Pues  escojo  al  Sacristán. 

(Cervantes,  La  guarda  cuidadosa,  16,  11.) 
944.  Mano  de  esposo  :  promesse  de  mariage. 

Si  os  doy  mano  de  marido, 
¿Qué  teméis?  ¿Qué  receláis.1 

(Alarcóx,  Los  favores  del  mundo,  II,  10.) 
946.  D.  Juan  a  étudié  a  l'école  des  Jésuites.  Pour  mettre  sa  conscience 
en  paix,  il  applique  le  facile  procede  de  la  restriction  mentale.  Ilpourra 
sans  scrupule  violer  son  serment  qui  ne  s'adresse  pas  a  Tisbea  mais  a  ses 
beaux  yeux  seulement.  Nous  le  verrons  plus  loin  user  de  la  méme  fourberie 
envers  Aminta  avec  encoré  plus  d'effronterie  et  á  deux  reprises  : 
Juro  á  esta  mano,  señora, 
De  cumplirte  la  palabra. 

(Acte  III,  9.) 
Si  acaso 
La  palabra  y  la  fe  mía 
Te  faltare,  ruego  á  Dios 
Que  á  traición  y  alevosía 
Me  dé  muerte  un  hombre...  muerto. 

(Acte  III,  9.) 
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TISBEA 

Advierte. 
Mi  bien,  que  hay  Dios  y  que  hay  muerte. 

DON    JOAN 

(Ap.  ¡  Qué  largo  me  lo  fiáis  [) 

Y  mientras  Dios  me  dé  vida. 

Yo  vuestro  eselavo  seré.  950. 

Esta  es  mi  mano  y  mi  fe. 

TISBEA 

Xo  seré  en  pagarte  esquiva. 

DOX    JUAN 

Ya  en  mi  mismo  no  sosiego. 

TISBEA 

Ven.  y  será  la  cabana, 

Del  amor  que  me  acompaña,  955. 

Tálamo  á  nuestro  fuego. 

Entre  estas  cañas  te  esconde. 

Hasta  que  tenga  lugar. 


947.  Par  chacun  de  ees  avertissements  périodiques  et  solennels  qui  se 
répétent  chaqué  fois  que  le  Burlador  s'enfonce  plus  avant  dans  le  crirne, 
le  poete  a  voulu  matérialiser  en  quelque  sorte  le  cri  de  la  conscience 
qu'étouffent  aussitót  l'orgueü  et  la  forfanterie  de  D.  Juan. 

952.  Esquiva:   cruelle,  rebelle. 

Cánsate  de  ser  esquiva 

Con  quien  hoy  se  obliga  á  honrarte. 

(Tmso,  Habladme  en  erd  raudo,  I,  4.) 

956.  Yar.  Tálamo  á  nuestro  sosiego.  (Hartz.)  Sosiego  parait  moins  juste 
que  fuego,  mais  il  convient  mieux  a  la  mesure,  car  il  n'est  pas  probable  qu'il 
y  ait  hiatus  dans  Tálamo  á. 

Tálamo  est  un  synonime  poétique  de  lecho,  cama. 

Por  ser  escudera  y  pobre 
Vos  no  querréis  levantarla 
Al  tálamo  suntuoso 
Que  más  feliz  dueño  aguarda. 

(Alarcó>\  Mudarse  por  mejorarse,  III,  10. 
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DON    JUAN 

¿Por  dónde  tengo  de  entrar? 

TISBEA 

Ven,  y  te  diré  por  dónde.  960. 

DON    JUAN 

Gloria  al  alma,  mi  bien,  dais. 

TISBEA 

Esa  voluntad  te  obligue, 
Y  si  no,  Dios  te  castigue. 

DON    JUAN 

{Ay.  \  Qué  largo  me  lo  fiáis  !) 

(Yanse.) 


ESCENA  XYI1 
COEIDÓX,   AXFBISO,  BELISA   Y   MUSlCOS 


CORIDON 


Ea,  llamad  á  Tisbea,  965. 

Y  los  zagales  llamad. 
Para  que  en  la  soledad 
El  huésped  la  corte  vea. 


ANFRISO 


¡  Tisbea,  Usindra,  Atandria  ! 

No  vi  cosa  más  cruel.  970. 

¡  Triste  y  mísero  de  aquel 


962.  Esa  voluntad  te  obligue  :  Que  ton  amour  te  fasse  un  devoir  d'étre 
fidéle. 

965.   «  Pour  que  notre  húte  voie  qr'on  connait  aux  chanips  les  usages 
de  la  cour.   » 
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De  su  fuego  salainandria  ! 
Antes  que  el  bayle  empecemos, 
Á  Tisbea  prevengamos. 

BELISA 

Vamos  á  llamarla.  975. 

COEEDÓN 

Vamos. 

BELISA 

A  su  cabana  lleguemos. 

COBJDÓN 

;X<>  ves  que  estará  ocupada 
Con  los  huéspedes  dichosos, 
De  quien  hay  mil  envidioso s .' 

l^FKISO 

Siempre  es  Tisbea  envidiada.  980. 


972.  «  Deux  í'ois  malheureux  est  celui  qui  est  la  salamandre  de  sa  flamme. » 
Tisbea  nous  a  dit  elle-méme  que  tous  les  pécheurs  de  la  cote  brülaient 
d'amour  pour  elle.  C'ependant  aprés  avoir  brülé,  ils  se  retrouvaient  saiiis  et 
sauis  comme  les  salarnandres,  animal  semi-fabuleux  eonfondu  parfois 
avec  le  phéuix  dont  les  poetes  abusaient. 

Dicen  della  que  pastando  por  las  asquas  las  mato,  como  si  fuese  puro  yelo. 
Cette  défluition  de  Covarrubias  serait  exacte  si  en  réalité  la  salamandre 
eteitmait  les  Acames  et  s'il  n'en  existait  pas  une  variété  aquatique,  les 
tritons. 

Mi  ángel  fie7, 
Guarda  damas  de  mi  casa, 
Fénix  de  amor  que  se  abrasa, 
Como  salamandra  en  él. 

(Tirso,  Santa  Juana,  3.a  parte,  I,  8.) 

974.  >.ous  ajoutons  ees  six  vers  d'apres  l'édition  que  nous  suivons.  Cota- 
relo  les  donne  aussi  avec  une  variante  : 

Que  su  fuego  es  sala  mandria. 
Autre  variante  : 

Que  en  su  fuego  es  salamandra. 

(Tan  largo  me  10  fiáis.) 

979.  Var.  :  De  quien  hay  mil  invidiosos. 

980.  Var.  :  Siempre  es  Tisbea  invidiada 
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BELISA 

Cantad  algo,  mientras  viene, 
Porque  queremos  bailar. 

ANFRISO    (Ap.) 

¿Cómo  podrá  descansar 
Cuidado  que  celos  tiene? 

(Cantan.) 
Á  pescar  salió  Ja  niña  985. 

Tendiendo  redes, 
Y,  en  lugar  de  peces, 
Las  almas  prende. 


ESCENA  XVIII 
SALE  TISBEA,  DICHOS 

TISBEA 

¡  Fuego,  fuego  !  ¡  qué  me  quemo  ! 

¡  Que  mi  cabana  se  abrasa  !  990. 

Eepicad  á  fuego,  amigos, 

Que  ya  dan  mis  ojos  agua. 

Mi  pobre  edificio  queda 


9S4.  Dans  le  Tan  lar  jo  la  fin  de  la  scene  est  un  peu  différente,  a  partir 
lu  verá  979  : 

No  vais  porque  no  hay  lugar 
Tan  bueno  para  bailar. 
Allá,  de  aquí  la  llamemos. 
;Trisbe:t,  Lucindra,  Antandra! 
Han  descuido  más  cruel, 
Queden  su  fuego  es  salamandra. 

A  pescar  sale  la  niña, 

Tendiendo  redes, 

Y  en  lugar  de  pececillos 

Las  almas  prende. 

99.2.  Trait  de  fort  mauvais  goüt  et  peu  naturel  en  un  pareil  moment. 
Yoici  déjá  mes  pleurs  pour  l'éteindre. 

8 
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Hecho  otra  Troya  en  las  llamas; 
Que,  después  que  faltan  Trovas.  995. 

Quiere  amor  quemar  cabanas. 
Mas  si  amor  abrasa  peñas 
Con  gran  ira  y  fuerza  extraña. 
Mal  podrán  de  su  rigor 

Preservarse  humildes  pajas.  1000. 

¡Fuego,  zagales,  fuego!  ¡agua,  agua! 
¡Amor,  clemencia,  que  se  abrasa  el  alma! 
¡  Ay  choza,  vil  instrumento 
De  mi  deshonra  y  mi  infamia. 
Cueva  de  ladrones  fiera  1005. 

Que  mis  agravios  ampara  ! 
¡  Bayos  de  ardientes  estrellas 
En  tus  cabelleras  caigan. 
Porque  abrasadas  estén, 

Si  del  viento  mal  peinadas  !  1010. 

;  Ah  falso  huésped,  que  deja- 
Una  mujer  deshonrada  ! 
¡  ííube  que  del  mar  salió. 
Para  anegar  mis  entrañas  ! 
¡Fuego,  fuego,  zagales!  ¡agua,  aguo!  1015. 

¡Amor,  clemencia,  que  se  abrasa  el  almo! 
Yo  soy  la  que  hacía  Biempre 
De  los  hombres  burla  tanta; 


996.  Par  ce  vers  (absent  daiis  le  Tan  largo)  nous  apprenons  que  c'est 
O.  Juan  qui,  pour  couvrir  sa  fui  te,  a  mis  le  feu  a  la  cabane  de  la  pécheuse. 
Si  elle  l'avait  incendiée  elle-méme,  elle  la  laisserait  brüler  saris  demander 
du  secours.  D.  Jorge,  de  la  Santa  Juana,  s'amuse  aussi  a  brüler  les  chau- 
miéres  de  ses  paysans. 

1000.  Humildes  pajas  :  Les  paules  de  chaume  qui  couvreut  la  cabane 
de  Tisbée. 

les  quatre  vers  manquent  dans  l'érütion  de  Hartz. 

1006.  Qui  protege  le  crime  commis  contre  moi. 

1007.  Ardientes  estrellas.  Ce  sont  proprement  les  étoües  filantes  confon- 
dues  alors  avec  les  aérolithes.  On  les  appelait  aussi  estrellas  vagas  ou  meteo- 
ros. 

1010.  Ces  quatre  vers  manquent  dans  l'édition  de  Hartz. 

1013.  Var.  :  Nave  que  del  mar  salió.  (La  correction  est  de  Hartz.  C'est 
aussi  le  vers  du  Tan  largo.) 
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Que  siempre  las  que  hacen  burla 

Vienen  á  quedar  burladas.  1020. 

Engañóme  el  caballero 

Debajo  de  fe  y  palabra 

De  marido,  y  profanó 

Mi  honestidad  y  mi  cama. 

Gozóme  al  fin,  y  yo  propria  1025. 

Le  di  á  su  rigor  las  alas 

En  dos  yeguas  que  crié, 

Con  que  me  burló  y  se  escapa. 

Seguilde  todos,  seguilde. 

Mas  no  importa  que  se  vaya,  1030. 

Que  en  la  presencia  del  Eey 

Tengo  de  pedir  venganza. 

¡Fuego,  fuego,  zagales!  ¡agua,  agua!  (a). 

¡Amor,  clemencia,  que  se  abrasa  el  alma! 

(Vase.) 

CORIDÓN 

Seguid  al  vil  caballero.  1035. 

ANFRISO 

¡  Triste  del  que  pena  y  calla  ! 

Mas  ¡  vive  el  cielo,  que  en  él 

Me  he  de  vengar  desta  ingrata  ! 

Vamos  tras  ella  nosotros, 

Porque  va  desesperada,  1040. 

Y  que  vaya  podrá  ser 

Buscando  mayor  desgracia. 


CORIDON 

Tal  fin  la  soberbia  tiene  ! 


1032.  Elle  reparaitra  en  efíet  au  dénouement  pour  demander  justice  au 
roi. 

a).  Ces  deux  vers,  prononcés  a  la  cantonnade,  ne  comptent  pas  pour  la 
versification.  lis  n'interrompent  done  pas  le  romance. 

Í041.   Var.  :  Y  podrá  ser  que  ella  vaya.  (La  correction  est  de  Hartz.) 


13G  EL   BURLADOR   DE    SEVILLA 

;  Su  locura  y  confianza 

Paró  en  esto  !  1045. 

tisbea,  dentro:  ¡Fuego,  fuego!) 

ANFRISO 

¡Al  mar  se  arroja ! 

CORIDÓN 

Tisbea,  detente  y  para. 

tisbea  (Dentro.) 

¡Fuego,  fuego,  zagales!  ¡agua,  agua!  (o). 

¡Amor,  clemencia,  que  se  abrasa  el  alma! 

b).  Cette  indication  ne  doit  pas  compter  pour  le  vers. 
1046.  Var. :  Tisbea,  detente,  para.  (Hartz). 


JORNADA  SEGUNDA 

Alcázar  do  Sevilla.  (a) 

ESCENA  PRIMERA 

EL  REY  DOX  ALOXSO,  DO^  DIEGO 
TEXORIO,  de  barba. 

REY 

¿Qué  me  dices? 

DON   DIEGO 

Señor,  la  verdad  digo. 
Por  esta  carta  estoy  del  caso  cierto,  1050. 

Que  es  de  tu  embajador  y  de  mi  hermano  : 
Halláronle  en  la  cuadra  del  Rey  mismo 
Con  una  hermosa  dama  de  palacio. 

REY 

¿Qué  calidad? 

DON    DIEGO 

Señor,  es  la  Duquesa 
Isabela.  1055. 


a).  L' Alcázar  de  Séville  était  la  demeure  favorite  de  Pierre  le  Cruel  qui 
]-■  lit  reconstruiré  par  des  arelutectes  árabes  comme  le  dit  une  inscription 
qui  t'st  á  l'entrée.  Cette  indication  de  Bcéne  ne  sert  que  pour  une  partiede 

1054.  Var.:  Señor,  la  Duquesa.  (Ed.  1630.)  (La  correction  est  de  Hartz. 

1055.  Var.  :  L'éd.  1630  dit  id  :  ¿Isabela?  «mais  «  ¿Duquesa?  »  justifie 
mieux  la  réponse  de  don  Diego. 

8. 
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EEY 

¿Duquesa? 

DON    DIEGO 

Por  lo  mentas. 

EEY 

;  Atrevimiento  temerario  !  Y  ¿dónde 

Ahora  está? 

DON   DIEGO 

Señor,  á  vuestra  Alteza 
So  lie  de  eneubrille  la  verdad  :  anoche 
Á  Sevilla  llegó  con  un  criado. 

EEY 

Ya  conocéis,  Tenorio,  que  os  estimo,         1060. 
Y  al  Rey  informaré  del  caso  luego, 
Casando  á  ese  rapaz  con  Isabela. 
Volviendo  su  sosiego  al  Duque  Octavio, 
Que  inocente  padece;  y  luego  al  punto 
Haced  que  don  Juan  salga  desterrado.      1065. 

DON   DIEGO 

;Á  dónde,  mi  señor? 

EEY 

Mi  enojo  vea 
En  el  destierro  de  Sevilla;  salga 
Á  Lebrija  esta  noche,  y  agradezca 
Sólo  al  merecimiento  de  su  padre... 
Pero  decid,  don  Diego,  ¿qué  diremos        1070. 
Á  Gonzalo  de  ülloa,  sin  que  erremo- .' 
Cásele  con  su  hija,  y  no  sé  cómo 
Lo  puedo  ahora  remediar. 


1068.  Petite  ville  d'Andalousie,  á  72  kilométres  de  Séville,  patrie  du  gram- 
mairien  Antonio  de  Lebrija  ou  Xebrija. 
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DON    DIEGO 

Pues  mira, 
Gran  señor  ¿qué  mandas  que  yo  haga 
Que  esté  bien  al  honor  clesta  señora,  1075. 

Hija  de  un  padre  tal? 

REY 


Un  medio  tomo. 


I  n  medio  tomo. 
Con  que  absolvello  del  enojo  entiendo. 
Mayordomo  mayor  pretendo  hacelle. 


ESCENA  II 
SALE  UN  CKIADO 

CRIADO 

Un  caballero  llega  de  camino, 

Y  dice,  señor,  que  es  el  Duque  Octavio.       1080. 

REY 

¿El  Duque  Octavio? 

CRIADO 

Si,  señor. 

REY 

Sin  duda 
Que  supo  de  D.  Juan  el  desatino 

Y  que  viene  incitado  á  la  venganza 

Á  pedir  que  le  otorgue  desafío.  1085. 

1074.  Var.  :  Gran  señor  que  yo  haga.  (Ilartz.) 

1077.  Var.  :  Con  que  alsorverlo.  (Ed.  de  1649.) 

1079.  De  camino  :  en  tenue  de  voyage. 

1081.  Var.  :  A  la  place  de  sin  duda,  l'éd.  de  Hartz.  dit  s  que  entre  ».  Les 
quinze  vers  suivants  appartiennent  a  l'éd.  de  1630.  lis  sont  nécessaires 
a  riíitelligence  de  la  piéce  et  peignent  la  sollicitude  et  l'indulgence  du  vieux 
Tenorio  pour  son  flls. 
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DON    DIEGO 


Gran  señor,  en  tus  heroicas  manos 

Está  mi  vida,  que  mi  vida  propia 

Es  la  vida  de  un  hijo  inobediente, 

Que,  aunque  mozo  gallardo  y  valeroso. 

Ya  le  llaman  los  mozos  de  su  tiempo  1090. 

El  Héctor  de  Sevilla,  porque  ha  hecho 

Tantas  y  tan  extrañas  mocedades. 

La  razón  puede  mucho ;  no  permitas 

El  desaño,  si  es  posible. 

REY 

Basta. 
Ya  os  entiendo,  Tenorio,  honor  de  padre.     1095. 

Entre  el  Duque. 

DON    DIEGO 

Señor,  dame  esas  plantas. 
¿Cómo  podré  pagar  mercedes  tantas? 

(Sale  el  duque  Octavio,  de  camino.) 


ESCENA  III 

EL    EEY,    D.  DIEGO,  EL    DUQUE    OCTAVIO, 

de  camino. 

OCTAVIO 

Á  esos  pies,  gran  señor,  un  peregrino 
Misero  y  desterrado  ofrece  el  labio, 


1089.  Yar.  :  Que,  aunque  mozo  es  gallardo  y  valeroso. 
Y  le  llaman  I03  mozo3  de  su  tiempo. 

(Ed.  Cotarelo .,■ 
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Juzgando  por  más  fácil  el  camino  1100. 

En  vuestra  gran  presencia. 

REY 

¡  Duque  Octavio !... 

OCTAVIO 

Huyendo  vengo  el  fiero  desatino 

De  una  mujer,  el  no  pensado  agravio 

De  un  caballero,  que  la  causa  lia  sido 

De  que  así  á  vuestros  pies  haya  venido.       1105. 


REY 


Ya.  Duque  Octavio,  sé  vuestra  inocencia. 

Yo  al  Bey  escribiré  que  os  restituya 

Á  vuestro  estado,  puesto  que  la  ausencia 

Que  hicisteis  algún  daño  os  atribuya. 

Yo  os  casaré  en  Sevilla  con  licencia  1110. 

Y  también  con  perdón  y  gracia  suya; 

Que  puesto  que  Isabela  un  ángel  sea, 

Mirando  la  que  os  doy,  ha  de  ser  fea. 

Comendador  mayor  de  Calatrava 

Es  Gonzalo  de  Ulloa,  un  caballero  1115. 

Á  quien  el  moro  por  temor  alaba, 

Que  siempre  es  el  cobarde  lisonjero. 

Este  tiene  una  hija,  en  quien  bastaba 

En  dote  la  virtud  que  considero 

Después  de  la  beldad,  que  es  maravilla.        1120. 


1107.  Var.  :  Juzgando  por  feliz  el  camino.  {Tan  largo.)  «  Je  ne  regrette 
pas  les  fatigues  d'un  voyage  qui  m'a  mis  en  votre  auguste  présence.  » 

1111.   Var.  :  Y  con  perdón  y  gracia  suya.  (Ed.  de  1630.) 

1114.  Comendador  mayor:  Le  chevalier  titulaire  de  la  prendere  com- 
manderie  de  l'ordre.  II  y  avait  deux  grands  commandeurs,  un  pour  le 
royaume  de  Castille,  l'autre  pour  celui  de  léon. 
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Y  el  sol  della,  es  estrella  de  Castilla. 
Esta  quiero  que  sea  vuestra  esposa. 

OCTAVIO 

Cuando  este  viaje  le  emprendiera 

Á  solo  esto,  mi  suerte  era  dichosa, 

Sabiendo  yo  que  vuestro  gusto  fuera.  1125. 

rey,  á  don  Diego. 

Hospedaréis  al  Duque,  sin  que  cosa 
En  su  regalo  falte. 

octavio 

Quien  espera 
En  vos,  señor,  saldrá  de  premios  lleno. 
Primero  Alonso  sois,  siendo  el  onceno.^ 

(Vanse  el  Rey  y  don  Diego  y  sale  Ripio.) 


Una  calle  de  Sevilla. 


ESCENA  IV 


EL  DUQUE  OCTAVIO,  EIPIO 

RIPIO 

¿Qué  ha  sucedido? 

octavio 

Que  he  dado 
El  trabajo  recebido,  1130. 


1121.  Var. :  Y,  sol  della,  es  estrella  de  Castilla,  (Hartz.)  Dans  le  Tan  largo 
il  l'appelle  «  sol  de  las  estrellas  de  Sevilla  ■>.  Cf .  le  titre  d'une  célebre  comedie 
de  Lope  de  Vega  :  la  estrella  de  Sevilla. 

1128.  Alonso  Onceno  de  Castilla.  (Voir  le  1er  acte,  note  au  vers  708.) 
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Conforme  me  lia  sucedido, 

Desde  hoy  por  bien  empleado. 

Hablé  al  Rey,  vióme  y  honróme; 

César  con  el  César  fui, 

Pues  vi,  peleé  y  vencí,  1135. 

Y  hace  que  esposa  tome 

De  su  mano,  y  se  prefiere 

Á  desenojar  al  Rey 

En  la  fulminada  ley. 

EIPIO 

Con  razón  el  nombre  adquiere  1140. 

De  generoso  en  Castilla. 
Al  fin,  ¿te  llegó  a  ofrecer 
Mujer? 

OCTAVIO 

/ 
Sí,  amigo,  mujer 

De  Sevilla,  que  Sevilla 

Da,  si  aveíiguall©  quieres,  1145. 

Porque  de  oillo  te  asombres, 

Si  fuertes  y  airosos  hombres, 

También  gallardas  mujeres. 

Un  manto  tapado,  un  brío. 


1132.  ■  A  la  tournure  qu'ont  prise  mes  affaires  je  ne  regrette  pas  les  fati- 
gues que  j'ai  supportées.  » 

1135.  Allusiou  au  mot  de  César,  célebre  par  sa  concisión  :  Veni,  vidi, 
vici.  • 

1137.  Preferirse  :  s'offrir  volontairement,  en  prenant  les  devants. 

1139.  La  fulminada  ley  :  l'auteur  a  déjá  employé  aüleurs  cette  expres- 
sion,  cf. : 

Al  creer  que  don  García 
El  nieto  parto  sabía 
Y  que  fulminara  enojo. 

(Terso,  Escarmientos  para  el  cuerdo,  II,  10.) 

1149.  Manto  tapado,  la  mantille  actuelle,  qui  avait  alors  des  dimensions 
plus  grandes,  et  se  rapprochait  davantage  du  voile  importé  par  les  Árabes. 
Les  Sévillanes,  eomme  les  Castillanes,  s'en  couvraient  volontiers  le  visage, 
ne  laissant  voir  qu'un  o?il  pour  tromper  la  surveillance  des  jaloux  et  piquer 
la  curiosité  des  galants.  Cet  usage  se  prétait  a  tant  de  scandales  que  les 
prédicateurs  décidérent  qu'il  valait  mieux  encoré  montrer  tout  le  visage, 
iivis  qu'ils  firent  prévaloir.  Peor  es  cubrir  el  rostro  con  el  manto,  porque 
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Donde  un  puro  sol  se  esconde,  1150. 

Si  no  es  en  Sevilla,  ¿adonde 
Se  admite?  El  contento  mío 
Es  tal  que  ya  me  consuela 
En  mi  mal. 

(Vase.) 


ESCENA  V 

SALE  DOX  JUAN  Y  CATALIXÓX,  DICHOS 

CATALIXÓN 

Señor,  detente. 
Que  aquí  está  el  Duque  inocente  1155. 

Sagitario  de  Isabela. 
Aunque  mejor  le  diré 
Capricornio. 

DOX    JUAN 

Disimula. 

CATATiTNÓN    (Ap.) 

Cuando  le  vende  le  adula. 


con  eso  tiene  la  mujer  licencia  para  cuanto  quiere,    dice,  habla  libremente, 
entra  y  sale  donde  quiere.  (Tojias  Ramók.  Pragmática  de  reformación.) 

Mal  haya,  quien  inventó 
Los  mantos,  señora  mía, 
Que  en  España  solamente 
De  tantos  gmtos  nos  privan. 

(Tirso,  La  celosa  de  sí  misma.) 

1156.  Le  Sagittaire,  un  des  signes  du  zodiaque,  representé  par  un  cen- 
taure  laneant  des  fleches. 

1157.  Yar.  :  Aunque  mejor  le  dijera.  (La  correction  est  de  Hartz.) 

1158.  Le  Capricorxe,  un  autre  des  doaze  signes  du  zodiaque,  cité  ici 
a  cause  des  comes.  On  sait  sombien  ce  genre  de  plaisanteries  était  courant 
dans  toutes  les  littératures  au  Moyen  age  : 

Pues,  si  no  mintió,  mi  madre 
Diz  que  me  parió  en  el  signo 
De  Capricornio. 

(Tirso,  El  árbol  de  mejor  fruto,  l,  7. 
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don  JUAN,  al  duque. 

Como  á  Ñapóles  dejé  1160. 

Por  enviarme  á  llamar 

Con  tanta  prisa  mi  rey, 

Y  como  su  gusto  es  ley. 

:Ko  tuve,  Octavio,  lugar 

De  despedirme  de  vos  1165. 

De  ningún  modo. 

OCTAVIO 


'? 


Por  eso, 
Don  Juan  amigo,  os  confieso 
Que  noy  nos  juntamos  los  dos 
En  Sevilla. 

DON    JUAN 

¿Quién  pensara, 
Duque,  que  en  Sevilla  os  viera,  1170. 

Para  que  en  ella  os  sirviera 
Como  yo  lo  deseara? 
Dejáis  más  y  aunque  es  lugar 
Xápoles  tan  excelente. 
Por  Sevilla  solamente  1175. 

Se  puede,  amigo,  dejar. 

octavio 

Si  en  Xápoles  os  oyera 

Y  no  en  la  parte  que  estoy, 

Del  crédito  que  ahora  os  doy 

Sospecho  que  me  riera.  1180. 

Mas  llegándola  á  habitar, 

Es,  por  lo  mucho  que  alcanza, 

Corta  cualquiera  alabanza 


llüí?.   Var.  :  Don  Juan,  sin  culpa  os  confieso.  (Hartz.) 

1176.  Ici  s'intercale  tres  naturellement  dans  le  Tan  largo  une  longue  et 

enthousiaste  description  de  Séville  qui  justiüe  la  reflexión  dont  Octavio  la 

fait  suivre. 

«.) 
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Que  á  Sevilla  queréis  dar. 

—  ¿Quién  es  el  que  viene  allí?  1185. 

DON    JUAN 

El  que  viene  es  el  Marqués 
De  la  Mota.  Descortés 
Es  fuerza  ser... 

OCTAVIO 

Si  de  mí 
Algo  hubiereis  menester. 
Aquí  espada  y  brazo  está.  1190. 

CATAMNÓN    (Ap.) 

Y  si  importa  gozará 

En  su  nombre  otra  mujer, 

Que  tiene  buena  opinión. 

DON   JUAN  (a). 

De  vos  estoy  satisfecho. 

(Vanse  Octavio  y  Bipio.) 

CATALINÓN 

Si  fuere  de  algún  provecho  1195. 


1184.  Pour  la  deuxiéme  fois  le  poete,  aprés  avoir  fait  l'éloge  de  Séville  , 
reserve  les  droits  de  Naples  a  l'admiration.  Par  cette  insistance  il  semble 
vouloir  ménager  les  susceptibilités  des  speetateurs  comme  si  ceux-ci  étaient 
des  napolitains. 

Var. :  Que  á  Sevilla  queráis  dar.  (Hartz.) 

a).  Par  une  erreur  evidente,  l'éditeur  Hartz.  dit  ici  Octavio  au  lieu  de 
U.  Joan  qui  remercie  son  ami  des  offres  qu'il  vient  de  lui  faire  :  «  Je  vous 

~uis  bien  obligé.  » 

1193.  Var.  :  Que  es  valiente  garañón.  (Tan  largo.) 
El  garañón  es  el  asno  grande  que  se  echa  á  las  yeguas  ó  á  las  burras... 
Al  hombre  desenfrenado  si  se  trata  con  muchas  mujeres  suelen  llamar  gara- 
ñón. {Diccionario  de  autoridades.) 

Le  laquais  du  D.  Juan  de  Moliere  fait  la  méme  reflexión  :  Tu  ne  sai*  pos 
encoré,  crois-moi,  quel  homme  est  D.  Juan.,.  Avec  elle  ü  aurait  encoré  épousé 
tui,  son  chienet  son  cnat...  C'est  Vépouseur  du  genre  humain.  (Moliere,  Le 
festín  de  Fierre.) 

Señor,  no  sé 
Que  estimen  ningún  borrico 
Más  que  el  de  Blas  Chaparrón 
Porque  es  bravo  garañón 

(Alakcox,  El  tejedor  de  Segovia,  II.  4. 
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Señores,  Catalinón, 
Yuarcedes  continuamente 
Me  hallarán  para  servillos. 

RIPIO 

¿Y  dónde? 

CATALINÓN 

En  los  Paj  arillos, 
Tabernáculo  excelente.  1200. 


Yanse  Octavio  y  Ripio.  Salo  el  Marqués  de  la  Mota. 

ESCENA  VI 

EL  MARQUÉS  DE  LA  MOTA,  DON  JUAN, 
CATALINÓN 

MOTA 

Todo  hoy  os  ando  buscando 

Y  no  os  he  podido  hallar. 

¡  Yos,  Don  Juan,  en  el  lugar, 

Y  vuestro  amigo  penando 

En  vuestra  ausencia  !  1205. 

DON    JUAN 

Por  Dios, 

Amigo,  que  me  debéis 
Esa  merced  que  me  hacéis. 


1200.  A  la  fois  petite  tateme  et  tabernacle.  Jeu  de  mots  peu  révérencieux 
surtout  sous  la  plume  d'un  religieux.  Ces  six  derniers  vers  manquen t  dans 
l'édition  Hartz. 

2206.  Debéisme  todo  ese  amor, 

En  merced  grande  os  lo  tengo. 

(A.   Kemóx,   Tres   mujeres  en   una.) 
.  «  Cher  ami,  je  n'attendais  pas  moins  de  vous  et  vous  paie  de  retour.   >• 
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CATALINÓN 

Como  no  le  entreguéis  vos 

Moza  ó  cosa  que  lo  valga 

Bien  podéis  fiaros  del,  1210. 

Que,  cuanto  en  esto  es  cruel, 

Tiene  condición  hidalga. 

DON    JUAN 

¿Qué  hay  de  Sevilla? 

MOTA 

Está  ya 
Toda  esta  corte  mudada. 

DON    JUAN 

i  Mujer.-.'  1215. 


1212.  Le  laquais  porte  sur  le  earaetére  de  son  maitre  un  jugement  exact 
mais  trop  indulgent.  II  ne  se  conduira  pas  en  gentilhomme  quand  il  lira  la 
lettre  adressée  a  son  ami  et  le  laissera  mener  en  prison  á  sa  place. 

1213.  La  conversation  satirique  sur  les  femmes  de  Séville  qui  comnience 
ici  en  rappelle  une  sur  les  femmes  de  Florenee  tellement  ressemblante 
qu'elle  dénonee  la  méme  main. 

ludo  neo 
;<  asonara  es  de  buena  cara.' 

PIXARDO 
Sí,  pero  dicen  que  es  puerca. 

CELIO 

¿La  española  doña  Clara.' 

LUDÓYICO 

No  parece  bien  de  cerca, 

Y  para  de  treinta  es  cara. 

CELIO 

i  La  del  ginovés  Marín.' 

PIXARDO 

Hanme  dicho  que  trae  esa 
Una  torre  por  chapín, 

Y  para  chica  es  muy  gruesa. 

CELIO 

y  o  lo  es  para  el  jlorentín... 

P^XSO,  Quien   no  cae  no  se  levanta.) 
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MOTA 

Cosa  juzgada. 

DON    JUAN 

¿Inés? 

MOTA 

Á  Begel  se  va. 

DON    JUAN 

¡  Buen  lugar  para  vivir 
La  que  tan  dama  nació  ! 

MOTA 

El  tiempo  la  desterró 

Á  Begel.  1220. 

DON    JUAN 

Irá  á  morir. 
¿Costanza? 

MOTA 

Es  lástima  vella 
Lampiña  de  frente  y  ceja. 
Llámala  el  portugués  vieja 
Y  ella  imagina  que  bella. 'i 

DON    JUAN 

Sí,  que  velha  en  portugués  1225. 

Suena  vieja  en  castellano. 
¿Y  Teodora? 


W  1216.  Var. :  Beger.  (Hartz.)  Vejer  ou  Bejer,  village  d'Andalousie  á  8  lieues 
de  Cadix. 

1221.  Var.  :  Constanza.  (Hartz.) 
Autre  var. :  ¿Su  hermana?  (Tan  largo.) 

1222.  Le  front  et  les  sourcils  glabres.  Cf.  :  barbilampiño. 

1223.  Var.  :  Llámalas  (Hartz.) 
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MOTA 


Este  verano 
Se  escapó  del  nial  francés 
Por  nn  río  de  sudores, 

Y  está  tan  tierna  y  recente  1230. 

Que  anteayer  me  arrojó  un  diente 
Envuelto  entre  muchas  flores. 

DON    JUAN 

¿Julia,  la  del  Candilejo? 

MOTA 

Ya  con  sus  afeites  lucha. 

DON    JUAN 

¿Véndese  siempre  por  trucha?  1235. 

MOTA 

Ya  se  dá  por  abadejo. 


1228.  Tomando  estaba  sudores 
Marica  en  el  hospital, 
Que  el  tomar  era  costumbre 
Y  d  remedio  era  el  sudar. 

(Quevedo,  Poesías.) 

1229.  Ce  vers  manque  dans  Hartz.  II  est  fourni  par  le  Tan  largo. 

1230.  Var.  :  Tierna  y  reciente.  (Hartz.)  <  Elle  est  si  délicate  et  conva- 
lescente.  » 

1233  Tenía  ojeriza  todas  las  noches  con  la  cabeza  del  rey  don  Pedro  que 
está  en  el  Candilejo  hecha  de  mármol  (Enríquez  Gómez,  Vida  de  D.  Grego- 
rio Guadaña.) 

Le  nom  de  cette  rué  de  Séville  a  son  origine  dans  une  anecdote  de  la  vie 
du  roi  D.  Pedro.  Le  roi  sortait  seul  la  nuit  et  il  lui  arriva  une  fois  á  la  suite 
d'une  querelle  de  tuer  un  homme.  Ce  meurtre  n'ayant  eu  aucun  témoin,  on 
ne  put  savoir  que  c'était  lui  l'agresseur.  On  retrouva  le  cadavre:  la  justice 
accourut,  fit  son  enquéte,  interrogea  les  voisins,  suivant  l'usage.  Une  vieille 
femnie  qui  vivait  pr¿s  de  la  et  qui  s'était  mise  a  la  fenétre  avec  un  candil  en 
entendant  le  bruit  des  épées,  affirma  que  c'était  le  roi  qui  avait  commis 
l'assassinat,  car,  quoique  déguisé,  elle  l'avait  reconnu  au  bruit  que  faisaient 
naturellement  en  marchant  les  os  de  ses  jambes  cagneuses.  Le  roi,  charmé 
de  ce  courage,  fit  un  présent  a  la  femme  et  voulut  que,  conformément  á 
la  loi  qui  exige  que  la  tete  des  délinquants  soit  placee  la  méme  oü  ils 
commirent  le  crime,  on  exposát  a  cet  endroit  sa  tete  sculptée  enpierre.  Cette 
rué  en  garda  les  noms  de  Candilejo  et  Cabeza  del  rey  D.  Pedro. 

1236.  Quiñones  de  Benavente  se  sert  de  la  méme  comparaison  pour  se 
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DON    JUAN 


El  barrio  de  Cantarranas, 
¿Tiene  buena  población? 


MOTA 

Bañas  las  más  dellas  son. 


DON    JUAN 

¿Y  viven  las  dos  hermanas?  1240. 

MOTA 

Y  la  mona  de  Tolú 
De  su  madre  Celestina, 
Que  les  enseña  doctrina. 

DON    JUAN 

¡  Oh  vieja  de  Bercebú  ! 

¿Cómo  la  mayor  está?  1245. 


plaindre  de  cette  éternelle  tromperie  sur  la   qualité  de  la  marchandise 
vendue  : 

En  este  charco  soberbio 

Á  donde  infinitas  damas 

Hoy  pasan  plaza  de  truchas 

Y  ayer  eran  gusarapas. 

{Jácara  de  Doña  Isabel.) 

—  Mi  hermano  es  gran  nadador. 

—  Pensará  que  pesca  amor 
Besugo,  y  será  abadejo. 

(Tirso,  Pal.  y  plumas,  1,  7.) 

1241.  Tolu,  ou  Tulu,  ville  et  port  de  la  Nouvelle-Grenade 

Parezcas  colgado 
Mono  de  Tolu. 

(Tieso,  El  infanzón  de  Illezcas,  II,  23.) 

—  ¿No  es  monazo? 

—  De  Tolu. 
(Tirso,  El  celoso  prudente,  I.  3.) 

1242.  On  sait  que  depuis  la  nouvelle  dialoguée  de  Fernando  de  Roías 
le  nom  de  Celestina  est  demeuré  synonyme  de  alcahueta  et  tercera. 

1243.  Var. :  Que  las  adiestra  y  dotrina.  (Tan  largo.) 
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MOTA 

Blanca,  sin  blanca  ninguna. 
Tiene  un  santo  á  quien  ayuna. 

DO>*    JffAN 

¿Ahora  en  vigilias  dá  I 

MOTA 

Es  firme  y  santa  mujer. 

DO>'    JUAN 

i  Y  esotra?  1250. 

MOTA 

Mejor  principio 
Tiene  :  no  desecha  ripio. 

D0H    TUMN 

Buen  albáñil  quiere  ser. 

Marqués  ¿qué  hay  de  perros  muertos? 

MOTA 

Yo  y  don  Pedro  de  Esquivel 

Dimos  anoche  un  cruel.  1255. 


1246.  Blanca  sin  blanca.  Jeu  de  mots  sur  le  norn  d'une  inonnaie  antique 
de  billón  qui  valait  un  demi-maravedi.  Var.  :  Buen  albañir.  (Ed.  antigua.) 

1252.  Littéralement  :       Un  bon  macón  ríe  fait  jamáis  ñ  des  gravois.   » 
Tirso  affectionne  cette  métaphore  : 

Bel  cuentan 
Que  es  como  bmen  albañü 
Que  jamás  ripio  desecha. 

(Tirso,  El  infanzón  de  Illesca-s,  II,  11.) 
No  desecha  ripio  amor. 

(Tirso,  El  celoso  prudente,  II,  14.) 
...Y  entretengamos  fastidios 
Con  el  de  aquesta  jornada, 
Dando  á  tu»  simpleza»  ripio.- 

(Tirso,  Desde  Toledo  á  Madrid,  II,  16.) 
1255.  Var.  :  Dimos  anoche  uno  cruel.  (Hartz.) 
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Y  esta  noche  tengo  ciertos 
Otros  dos. 

DON    JUAN 

Iré  con  vos, 
Que  también  recorreré 
Cierto  nido  que  dejé 

En  huevos  para  los  dos.  1260. 

¿Qué  hay  de  terrero? 

MOTA 

No  muero 
En  terrero,  que  enterrado 
Me  tiene  mayor  cuidado. 


DON    JUAN 


«Cómo? 


1257.  La  suite  de  la  pisce  nous  indique  ie  sens  de  cette  expression  diffi- 
cile  á  traduire.  Dar  un  perro  et  dar  perro  muerto  consistait  a  obtenir  un  ren- 
dez-vous  d'une  dame  et  y  envoyer  un  ami  á  sa  place.  Elle  signifiait  aussi 
ne  pas  payer,  ne  pas  teñir  aes  engageraents  envers  les  femraes. 

Sin  un  real,  por  dios,  que  temo 
Que  al  instante  que  te  mire 
Le  has  de  oler  á  perro  muerto. 

(Tirso,  La  celosa  de  si  misma,  I,  5.) 

1260.  Por  dios,  que  estábamos  buenos 

Dejándonos  en  los  nidos 
Los  paja  ricos  perdidos 
En  manos  del  gavilán. 

(Tirso,  El  Aquiles,  I,  3.) 

1263.  Mauvais  jen  de  raots  :  «  Je  n'ai  pas  peur  de  mourir  en  faisant  nía 
eour  niais  de  mourir  enterré.  » 

Terrero,  lieu  commun,  promenade  publique  oú  se  donnaient  rendez-vous 
elegantes  et  petits  maitres.  (Voir  note  acte  I,  vers  812.) 

Es  el  terrero  de  la  humana  vida 

Dar  la  culpa  en  los  fines  más  sangrientos 

Á  la  fortuna,  nunca  conocida. 

(Martín  López,  El  val  de  Elvira.) 

¡Que  esta  noche  se  han  de  hablar 
Á  la  reja  del  terrero!  . 

(Tirso,  Mari-Hernandez  la  Gallega,  II,  8. 

9. 
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MOTA 

Un  imposible  quiero. 

DON    JUAN 

Pues  ¿no  os  corresponde?  1265. 

MOTA 

Sí, 
Me  favorece  y  estima 

DON    JUAN 

¿Quién  es? 

MOTA 

Doña  Ana  mi  prima, 
Que  es  recién  llegada  aquí. 

DON    JUAN 

Pues  ¿dónde  ha  estado? 

MOTA 

En  Lisboa, 
Con  su  padre,  en  la  embajada.  1270. 

DON    JUAN 

¿Es  hermosa? 

MOTA 

Es  extremada, 
Porque  en  doña  Ana  de  Ulloa 
Se  extremó  naturaleza. 


1264.  Amante  de  imposibles 

Soy  yo. 

(Tirso,  Aquües,  I,  3.) 

Quiéreme  tú,  que  yo  futré 
Fáciles  los  imposibles. 

(Tirso,  Santa 'Juana,   2.»  parte,  I,   12.) 

1267.  Doña  Ana,  ma  eousine.  Les  Mota  étaient,  en  effet,  eousins  des 
Ulloa. 
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DON    JUAN 

¿Tan  bella  es  esa  mujer? 

;  Vive  Dios,  que  la  lie  de  ver  !  1275. 

MOTA 

Veréis  la  mayor  belleza 
Que  los  ojos  del  Bey  ven. 

DON    JUAN 

Casaos,  pues  es  extremada. 

MOTA 

El  Eey  la  tiene  casada, 

Y  no  se  sabe  con  quién.  1280. 

DON    JUAN 

¿No  os  favorece? 

MOTA 

Y  me  escribe. 

CATALINÓN    (Ap.) 

Iso  prosigas,  que  te  engaña 
El  gran  burlador  de  España. 

DON    JUAN 

Quien  tan  satisfecho  vive 

De  su  amor  ¿desdichas  teme?  1285. 


1277.  Var. :  Que  los  ojos  del  sol  ven.  (Tan  largo.) 

1278.  Var.  :  Casaos,  si  es  tan  extremada.  (Tan  largo.) 

1283.  Var.  :  El  gran  garañón  de  España.  (Tan  largo.) 

En  las  orejas  parezco 
Presidente  de  oidor, 
Caballo  de  galeote, 
Ó  borrico  garañón. 

(Terso.  La  villana  de  la  Sagra.) 

1284.  Les  qnatre  vers  suivants  sont  pris  dans  l'Edition  de  1630.  Les 
trois  suivants,  non  moins  indispensables  au  sens  et  á  la  redondilla,  sont 
íournis  par  le  Tan  largo. 
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Sacalda.  solicitalda. 

Escribilda  y  engañalda, 

Y  el  inundo  se  abrase  y  queme. 

31  OTA 

Ahora  estoy  esperando 

La  postrer  resolución.  1290. 

DON    JUAS 

Pues  no  perdáis  la  ocasión, 
Que  aquí  os  estoy  aguardando 

MOTA 

Yo  vuelvo. 

(Yanse  el  Marqués  y  el  criado.) 

catali>~ó>~,  al  criado. 

Señor  cuadrado. 
Ó  señor  Eedondo.  adiós. 

CRIADO 

Adiós. 

[Yanse  d  Marqués  y  su  criado.)    1295. 

DOW    JUAN 

Pues  solos  los  dos. 
Amigo,  habernos  quedado. 


12S6.  Apres  avoir  sollicité  en  vain  la  main  d'une  jeune  filie,  l'usage  auto" 
risait  et  autorise  encoré  le  galant  á  l'enlever  a  sa  famille  et  a  la  déposer 
dans  un  couvent  ou  une  maison  tierce,  en  attendant  de  l'^pouser  aprés  les 
actes  de  respect  exiges  par  la  loi. 

129-4.  Catalinón  s'adresse  sans  doute  au  laquais  du  marquis  et  feint  de 
se  tromper  pour  jouer  sur  son  nom.  C'était  d'ailleurs,  parait-il,  l'habitude 
de  Redondo  lui-méme  : 

Yo  me  llamo  Redondo  y  soy  agudo. 

(Alakcóx,  M".darse  por  mejorarse,  II,  12.) 

Soy  Eedondo  y  quisiera 
Que  por  mi  no  se  dijern 
Esto  de   -  cayó  redondo  ». 

(Alakcós,   Mudarse   por  mejorarse,   II,    14.) 
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Sígnele  los  pasos  al  Marqués, 
Que  en  el  palacio  se  entró. 

(Y ase  Catalinón  y  habla  por  tina  reja  una  mujer.) 


ESCENA  VII 
TOA  MUJEB,  DON  JUAN 

MUJER 

Cé.  ¿Á  quién  digo? 

DON    JUAN 

¿Quién  llamó? 

MUJER 

Pues  sois  prudente  y  cortés.  1300 

Y  su  amigo,  dalde  luego 
Al  Marqués  este  papel. 
Mirad  que  consiste  en  él 
De  una  señora  el  sosiego. 

DON    JUAN 

Digo  que  se  lo  daré.  1305. 

Soy  su  amigo  y  caballero. 


1297.  Sigúele  el  paso  el  marqués.  (Ed.  de  1649.) 

1298.  :  Var.  En  el  alcázar  se  entró.  (Tan  largo.) 

1299.  —  ¡Cé! 

—  ¡Cé! 

—  ¿Sois  vos? 

—  i  Eres  tu? 
—  ¿Es  César? 

—  F  caballero 
Con  seis  letras  de  dinero, 
Bien  venido  de!  I'in'i. 

(Tieso,  Santa  Juana,   3.*  parte,  II,  9.) 
Dans  le  Tan  largo  ce  n'est  pas  una  mujer  qni  parle  par  une  fenétre  grillée 
mais  una  dama;  dans  une  suelta  c'est  una  voz,  et  daña  Hartz., una  criada. 

1300.  Var.  :  Si  sois  prudente  y  cortés.  (Tan  largo.) 
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MUJER 

Basta,  señor  forastero. 
Adiós. 

(Vase.) 

ESCENA   VIII 
DON  JUAN 

Ya  la  voz  se  fué. 
¿Xo  parece  encantamento 
Esto  que  ahora  ha  pasado?  1310. 

A  mí  el  papel  ha  llegado 
Por  la  estafeta  del  viento. 
Sin  duda  que  es  de  la  dama 
Que  el  Marqués  me  ha  encarecido. 
Venturoso  en  esto  he  sido.  1315. 

Sevilla  á  veces  me  llama 
El  Burlador,  y  el  mayor 
Gusto  que  en  mí  puede  haber, 
Es  burlar  una  mujer 

Y  dejalla  sin  honor.  1320. 

¡  Vive  Dios,  que  le  he  de  abrir, 
Pues  salí  de  la  plazuela ! 
Mas  ¿si  hubiese  otra  cautela? 
Gana  me  da  de  reir. 
Ya  está  abierto  el  tal  papel,  1325. 


1307.  Forastero  :  étranger  á  la  loealité.  II  est  done  ici  íormellement  indi- 
que que  D.  Juan  n'habite  pas  habituellenient  Séville.  II  est,  en  effet,  venu 
de  Naples. 

1308.  Var.  :  Y  la  voz  se  fué.  Ed.  de  1630. 

1310.  Var.  :  No  ver  por  donde  han  hablado.  (Tan  largo.) 

1316.  Var. :  España  á  voces  me  llama.  (Tan  largo.) 

1323.  Var.  :  Mas  si  hubiese  otra  Isabela.  (Tan  largo.)  Le  texto  suffit  au 
sena  «  Si  c'était  l'occasion  d'une  nouvelle  fourberie.  » 

1325.  Ce  vers  rétabli  par  l'éd.  1639  est  faux  dan  celle  de  1630  qui 
dit :  ya  está  abierto  el  papel. 
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Y  que  es  suyo  es  cosa  llana, 
Porque  aquí  firma  doña  Ana 
Dice  así  :  «  Mi  padre  infiel 
En  secreto  me  ha  casado. 

Sin  poderme  resistir  :  1330. 

JN'o  sé  si  podré  vivir. 

Porque  la  muerte  me  ha  dado. 

Si  estimas,  como  es  razón, 

Mi  amor  y  mi  voluntad, 

Y  si  tu  amor  fué  verdad,  1335. 
Muéstralo  en  esta  ocasión. 

Porque  veas  que  te  estimo, 

Ven  esta  noche  á  la  puerta 

Que  estará  á  las  once  abierta 

Donde  tu  esperanza,  primo,  1310. 

Goces,  y  el  fin  de  tu  amor. 

Traerás,  mi  gloria,  por  señas 

De  Leonor-illa  y  las  dueñas, 

Una  capa  de  color. 

31  i  amor  todo  de  tí  fío,  1345. 

Y  adiós,  desdichado  amante.  » 
¿Hay  suceso  semejante? 

Ya  de  la  burla  me  río. 

Gozaréla,  ¡  vive  Dios  ! 

Con  el  engaño  y  cautela  1350. 

Que  en  Ñapóles  á  Isabela. 

1329.  En  secreto  me  ha  sacado  (Suelta,) 

1342.  Traerás,  dissyllabe. 

1343.  Por  señas  de  Leonorilla  :  Pour  te  faire  reconnaitre  de  Leonorilla. 
Par  le  Tan  largo  qui  remplace  Leonorilla  par  la  esclavüla,  nous  apprenons 

qu'il  s'agissait  de  ees  jeunes  esclaves  noires  venues  d'Amérique  que  les 
grandes  ¿ames  employaient  comme  servautes. 
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ESCENA  IX 
SALE  CATALIXÓX,  D.  JUAN 

CATALINÓN 

Ya  el  Marqués  viene. 

DON    JUAN 

Los  dos 
Aquesta  noche  tenemos 
Que  hacer. 

CATALINÓN 

¿Hay  engaño  nuevo ! 

DON    JUAN 

Extremado.  1355i 

CATALINÓN 

No  lo  apruebo. 
Tú  pretendes  que  escapemos 
Una  vez,  señor,  burlados. 
Que  el  que  vive  de  burlar, 
Burlado  habrá  de  escapar 
De  una  vez.  1360-. 

DON    JUAN 

¿Predicador 
Te  vuelves  impertinente? 


1357.  Burlador,  al  fin,  señor.  (Hartz.) 

1360.  Var. :  xVo  le  apruebo. 

Sino  que  nos  acostemos, 
Dejando  nuevos  cuidados, 
Que  él  que  vive  de  burlar 
Burlado  habrá  de  quedar, 
Pagando  tantos  pecados 
De  una  vez. 

{Tan  largo.) 

1361.  Je  vous  dirai  franchement  que  je  n'approuve  pa3  votre  méthode* 
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CATALINÓN 

La  razón  hace  al  valiente 

DON    JUAN 

Y  al  cobarde  hace  el  temor. 
El  qne  se  pone  á  servir 

Voluntad  no  ha  de  tener,  1365. 

Y  todo  ha  de  ser  hacer, 

Y  nada  ha  de  ser  decir. 
Sirviendo  jugando  estás, 

Y  si  quieres  ganar  luego, 

Haz  siempre,  porque  en  el  juego        1370. 
Quien  más  hace  gana  más. 

CATALINÓN 

También  quien  hace  y  dice 
Pierde  por  la  mayor  parte. 

DON    JUAN 

Esta  vez  quiero  avisarte 

Porque  otra  vez  no  te  avise.  1375. 

CATALINÓN 

Digo  que  de  aquí  adelante 
Lo  que  me  mandas  haré, 

Y  á  tu  lado  forzaré 
Un  tigre  y  un  elefante. 


—  J'ai  toujours  oui  diré  que  c'est  une  mechante  raillerie  que  de  se  raiüer 
du  cid  et  que  les  libertins  ne  font  jamáis  une  bonne  fin. 

—  Hola,  maitre  sot!  Vous  savez  que  je  n'aime  pas  les  jaiseurs  de  remon- 
trances.  (Moliere,  Le  Festín  de  Pierre,  acte  I,  se.  2.) 

1373.  Ces  12  vers  sont  rétablis  d'apres  l'édition  de  1630.  Cf.,  plus  loin, 
avec  d'autres  expressions  empruntées  au  jeu  : 

Si  al  juego  le  dais  la  mano 
Vos  la  mano  perderéis. 

«  Fais  toujours,  car  au  jeu  c'est  celui  qui  tient  les  caites  le  plus  long- 
temps  qui  gagne  le  plus.   » 

1379.  On  peut  trouver  Catalinón  bien  familier  et  bien  os¿  d'avoir  ici 
plus  de  coeur  que  son  maitre  et  de  le  sermonner.   Gascón,  un  autre  gra- 
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Guárdese  de  mí  un  prior,  1380. 

Que  si  me  mandas  que  calle 
Y  le  fuerce,  he  de  forzalle 
Sin  réplica,  mi  señor. 

(Sale  el  Marqués.) 

DON    JUAN 

Calla,  que  viene  el  Marqués. 

CATADINÓN 

¿Pues  lia  de  ser  el  forzado!  1385. 


ESCENA  X 

EL  MARQUÉS  DE  LA  MOTA.  —  DON  JUAN, 
CATALINÓN 

DON    JUAH 

Para  vos.  Marqués,  me  han  dado 
Un  recado  harto  cortés. 
Por  esa  reja,  sin  ver 
El  que  me  lo  daba  allí; 


cieux,  nous  expliqu"  que  les  laquais  avaient  sur  la  scén?  plus  de  priviléges 
que  dans  la  vie  réelle. 

Aunqv?  ios  que  rjt  rotamos. 
Ministerios  w.je\  ¡ores 
Ni  hablamos  con  los  señores, 
Ni  retretes  profanamos, 
El  uso,  excepción  de  leyes, 
Eri  las  corredi-.s  admite, 
Porque  el  vulgo  lo  permite,    . 
Habla  lacayos  (ton  reyts 

(Tirco,  Celos  con  celos  se  curan.). 

1384.  Ces  quatre  vers  sont  ajoutés  d'aprés   l'éiition  de   1630.  lis  ne   fi- 
gurent  pas  dans  le  Tan  largo. 

1387.  Var.  :  Ud  recaudo  harto  cortés.  (Éd.  de  1630.)  La  correction  est  de 
Hartz.) 
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Sólo  en  la  voz  conocí  1390. 

Que  me  lo  daba  mujer. 

Díeete  al  fin,  que  á  las  doce 

Yayas  secreto  á  la  puerta, 

Que  estará  esperando,  abierta; 

Donde  tu  esperanza  goce  1395. 

La  posesión  de  tu  amor; 

Y  que  llevases  por  señas 

De  Leonorilla  y  las  dueñas. 

Una  capa  de  color. 

MOTA 

¿Qué  dices?  1400. 

DON    JUAN 

Que  este  recado 
De  una  ventana  me  dieron, 
Sin  ver  quién. 

MOTA 

Con  él  pusieron 
Sosiego  en  tanto  cuidado. 
¡  Ay  amigo  !  Solo  en  tí 
Mi  esperanza  renaciera.  1405. 

Dame  esos  pies. 

DON    JUAN 

Considera 


1392.  Puisque  D.  Juan,  au  premier  ver3,  dit  vos  au  Marquis,  il  dcvrait 
continuer  de  lui  parler  ainsi  mais,  comme  partout  ailleurs  il  le  tutoi  •,  i l 
semble  que  ce  vos  soit  justifié  seulement  par  le  rapprochement  du  titre 
de  marquis.   Cette   irrégularité  disparait  dans  le  Tan  largo. 

1393.  Var.  :  Acudierais  á  la  puerta.  {Tan  largo.) 

1394.  Une  suelta  dit  ici  á  las  doce  abierta,  par  une  répétition  peu  natu- 
relle.  L'édition  de  1630  dit  á  las  once,  ce  qui  est  une  contradiction  absolue. 
Xous  adoptons  done  le  vers  du  Tan  largo  qui  est  évidemment  le  seul  bou. 
car  c'est  en  fixant  a  minuit  pour  le  marquis  un  rendez-vous  qui  est  fixé 
pour  onze  heures  dans  le  billet  de  Doña  Ana,  que  D.  Juan  pourra  se 
substituer  a  lui. 

1400.  :  Qué  decis?  {Tan  largo.) 

1406.  Le  texte  de  l'Edition  de  1649  dit  esos  brazos  qui  est  en  contradic- 
tion avecle  vers  619.  C'est  encoré  le  Tan  largo  qui  donne  le  texte  véritable. 
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Que  no  está  tu  prima  eu  mí. 

Eres  tú  quien  ha  de  ser 

Quien  la  tiene  de  gozar. 

¿Y  me  llegas  á  abrazar  1410. 

Los  pies ! 

MOTA 

Es  tal  el  placer, 
Que  me  lia  sacado  de  mí. 
;  Oh,  sol !  apresura  el  paso. 

Boy   JUAN 

Ya  el  sol  camina  al  ocaso. 

MOTA 

Vamos,  amigos,  de  aquí,  1415. 

Y  de  noche  nos  pondremos. 
Loco  voy. 

dox  jijáis  (Ap.) 

Bien  se  conoce; 
Más  yo  bien  sé  que  á  las  doce 
Harás  mayores  extremos. 

MOTA 

;  Ay  prima  del  alma  !  ¡  Prima,  1420. 

Que  quieres  premiar  mi  fe  ! 


1416.  Ponerse  de  noche  :  s'habiller  pour  sortir  la  nuit. 

1419.  Extremos  :  excés,  folies,  démonstrations  exagérées, 

Y  si  no  has 
De  cagarte,  ;  porqué  haces 
Tantos  extremos  de  amor.1 

(Calderón,  El  alcalde  de  Zalamea.) 

1420.  Ce  terme  de  jeu  prima  indique  la  earte  gagnante,  la  carte  la  plus 
forte,  premiére  de  la  quinte,  par  exemple.  Les  poetes  jouent  volontiers  sur 
ce  mot  : 

Ya  ron  ella 
Están  las  dos  matador  as, 
Las  dos  primas  de  la  quinta. 

(Alarcón,  La  verdad  sospechosa,  II,  13.) 

Le  double  sens  est  ici  :  «  Je  ne  donnerai  pas  un  centime  de  son  atout  ni 
un  centime  de  sa  cousin-r 
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CATALINÓN    (Ap.) 

¡  Vive  Cristo,  que  no  dé 
Una  blanca  por  su  prima  ! 

(Vase  el  Marqués.) 


ESCENA  XI 

SALE  DON  DIEGO.  DON  JUAN, 

CATALINÓN  {a). 

DON   DIEGO 

¿Don  Juan? 

CATALINÓN 

Tu  padre  te  llama. 

DON    JUAN 

¿Qué  manda  vueseñoría?  1425. 

DON   DIEGO 

Verte  más  cuerdo  querría. 
Más  bueno  y  con  mejor  fama. 
¿Es  posible  que  procuras 
Todas  las  horas  mi  muerte? 

DON    JUAN 

¿Por  qué  vienes  de  esa  suerte?  1430. 


a).  Dans  le  Festín  de  Fierre  et  le?  autres  imitations  franeaises  la  scéne  des 
i  tniontrances  ne  parait  pas  avoir  éfcé  imitée  de  Tirso,  mais  bien  plutót  de 
l;i  scéne  IV  de  l'acte  íí  de  La  Verdad  sospechosa,  d'Alarcón.  lls'agit,  d'ail- 
lenis,  d'un  lieu  coinmun  qui  esí  deja  dans  Lucain  {Laus  Fisonis)  et  qui  se 
retronvf  dans  Joveüanog,  au  xviir  aiécle  (2.a  Sátira  contra  la  nobleza). 
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DON   DIEGO 


Por  tu  trato  y  tus  locuras. 

Al  fin,  el  Key  me  ha  mandado 

Que  te  eche  de  la  ciudad. 

Porque  está  de  una  maldad 

Con  justa  causa  indignado;  1435. 

Que  aunque  me  lo  has  encubierto, 

Ya  en  Sevilla  el  Eey  lo  sabe, 

Cuyo  delito  es  tan  grave 

Que  á  decírtelo  no  acierto. 

¡  En  el  palacio  real  1440. 

Traición,  y  con  un  amigo ! 

Traidor,  ¿ios  te  dé  el  castigo 

Que  pide  delito  igual. 

Mira  que.  aunque  al  parecer 

Dios  te  consiente  y  aguarda,  1445. 

Su  castigo  no  se  tarda; 

Y  ;  qué  castigo  ha  de  haber 

Para  los  que  profanáis 

Su  nombre  !  que  es- juez  fuerte 

Dios  en  la  muerte.  1450. 

DON    JUAN 

¿En  la  muerte? 
¿Tan  largo  me  lo  fiáis? 
í)p.  aquí  allá  hay  gran  jornada. 


1450.  •  Busca  ei  bien,  huye  el  mal. 

Que  es  la  edad  corta  y  hay  muerte 
Y  lia  y  infierno,  hay  Dios  y  gloria.   » 

(Mira  de  Mezcua,  El  esclavo  del  demonio.) 

1452.  Pour  changer  la  conversation,  D.  Juan  joue  sur  le  sens  du  mot 
jomada  (laps  de  temps,  étapc,  voyage).  Dans  Moliere  il  est  ironique  : 

«  Oui,  raa  foi,  il  faut  s'amender;    encoré  vingt  ou  treute  ans  de  cette 
vie-lá  et  puis  nous  songerons  á  nous.  ■ 

(Moliere,   Le  festín  de  Fierre.) 

—  ¡Que  tarde  será! 

—  Xo  hay  plazo 
Que  en  la  vida  llegue  tarde. 

(Calderón*,  El  mágico  prodigioso.) 
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DON   DIEGO 

Breve  te  lia  de  parecer. 

DON    JUAN 

Y  la  que  tengo  que  hacer, 

Pues  á  su  Alteza  le  agrada,  1455. 

Agora,  ¿es  larga  también? 

DON   DIEGO 

Hasta  que  el  injusto  agravio 
Satisfaga  el  Duque  Octavio, 

Y  apaciguados  estén 

En  Ñapóles  de  Isabela  1460. 

Los  sucesos  que  lias  causado, 

En  Lebrija  retirado 

Por  tu  traición  y  cautela, 

Quiere  el  Bey  que  estés  agora  : 

Pena  á  tu  maldad  ligera.  1165. 

catalinón  {Ap.) 

Si  el  caso  también  supiera 

De  la  pobre  pescadora, 

Más  se  enojara  el  buen  viejo. 

DON    DIEGO 

Pues  no  te  vence  el  castigo 

Con  cuanto  hago  y  cuanto  digo,         1470. 

Á  Dios  tu  castigo  dejo. 

(Vase.) 


1458.  Var. :  Satisfaga  al  Duque  Octavio.  (Hartz..» 

1461.   Var.  :  En  Ñapóles  los  sucesos, 

De  Isabela. 

(Hartz.) 

1471.  Le  ciel,  juste  vengeur,  saura  bien  prevenir 

L'estat  de  rnon  courroux  et  bien  tost  te  punir. 

(DORIMOX,   Le  festín  de   Fierre,    I, 


168  EL    BUELADOR    DE    SEVILLA 

ESCENA   XII 
DOX  JUAN,  CATALIXÓX 

CATALINÓN 

Fuese  el  viejo  enternecido. 

DON    JUAN 

Luego  las  lágrimas  copia. 

Condición  de  viejo  propia. 

Vamos,  pues  ha  anochecido,  1475. 

A  burlar  al  Marqués. 

CATALINÓN 

Vamos. 

Y  al  fin  gozarás  su  dama. 

DON    JUAN 

Ha  de  ser  burla  de  fama. 

CATALINÓN 

Ruego  al  cielo  que  salgamos 
Della  en  paz. 

DON    JUAN 

Catalinón  1180. 

En  fin. 

CATALINÓN 

Y  tú.  señor,  eres 
Langosta  de  las  mujeres. 

Y  con  público  pregón. 

1476.  Var.  :  Á  buscar  «al  Marqués.  (Ed.  1630.)  La  correction  est  de  l'éditiun 
de  1649. 

1480.  Dios  nos  saque  con  bien  dellas. 

(Treso,  Desde  Toledo  á  Madrid,  XIII,  lS.j 

1482.  Les  invasions  de  sauterelles  étaient  et  sont  encoré  assez  fréquentea 
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Porque  de  tí  se  guardara, 

Cuando  á  noticia  viniera,  1485. 

De  la  que  doncella  fuera, 

Fuera  bien  se  pregonara  : 

«  Guárdense  todos  de  un  hombre 

Que  á  las  mujeres  engaña, 

Y  es  el  garañón  de  España.  »  1490. 

DON    JUAN 

Tú  me  has  dado  gentil  nombre. 


ESCENA   XIII 

SALE  EL  MARQUÉS,  de  noche,  con  MÚSICOS  que 
pasean  el  tablado  y  DOX  JL^AX,  CATALIXÓX. 
se  entran  cantando. 

(Cantan  los  músicos.) 

El  que  un  bien  gozar  espera, 

Cuando  espera  desespera.  (a). 


en  Espagne.  II  y  en  avait  eu  une  préeisément  en  1615  qui  avait  tout  devasté. 
Le  mot  langosta  était  souvent  employé  coninie  .synonyme  de  fléau. 
Sois  mllañera  y  langosta 
Por  las  tierras  donde  vais. 
¡  Mía  /<>,  todo  lo  dejáis 
Agostado  á  poca  costa  .' 

(LüOAS  Fernandez,  Farsa  ó  cuasi  comedia.) 
1485.    Var.  :  Y  á  su  noticia  viniera.  {Tan  largo.) 

1489.  Var.  :  Que  las  mujeres  engaña. 

1490.  Var.  :  Y  es  el  burlador  de  España.  (Ed.  de  1630.)  Xous  adoptona 
garañón  du  Tan  largo  parce  que  D.  Juan  n'aurait  aucune  raison  de 
s'c'tonmr  d'étre  appelé  burlador  par  Catalinón,  puisqu'il  dit  de  lui-nicnie 
a    la   SCéne   VII  : 

Sevilla  a  veces  me  llama 

El  Burlador. 

a).  Ces  deux  vera  ne  Eont  pas  paiüe  de  la  versiflcatioa,  étant  chantes. 

lo 
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DON    JUAN 

¿Qué  es  esto? 

CATALINÓN 

Música  es. 

MOTA 

Parece  que  habla  conmigo  1495. 

El  poeta. 

DON    JUAN 

¿Quién  va? 

MOTA 

Amigo. 
¿Es  don  Juan? 

DON    JUAN 

¿Es  el  Marqués? 

MOTA 

¿Quién  puede  ser  sino  yo? 

DON    JUAN 

Luego  que  la  capa  vi 

Que  érades  vos  conocí.  1500. 


II  en  est  de  méme  des  vers  1502,  1557.  —  Var.:  Cuando  espera  desespera. 
[Tan  largo.) .  C'est  la  chute  precíense  du  sonnet  d'Oronte,  dans  Le  31  isanthrope: 

Belle  Philis,  on  desespere 
Alors  qu'on  espere  toujours. 

On  la  trouve  tres  fréquemment  dans  le  théátre  espagnol  antérieur  á 
Moliere,  et  Tirso  lui-méme  dit  ailleurs  : 

Puesto  que,  jardinero, 

Entre  esperanzas  flores,  desespero. 

(La  huerta  de  Joan  Fernández,  I,   2.) 

1496.  Var.:  Dans  le  Tan  largo  c'est  D.  Juan  qui  demande  «¿Quién  vá?  • 
et  le  Marquis  répond  «  Amigo.  ¿Es  don  Juan?   » 
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MOTA 

Cantad,  pues  don  Juan  llegó. 

{Cantan.) 
El  que  un  bien  gozar  espera. 
Cuanto  espera  desespera. 

DON    JUAN 

¿Qué  casa  es  la  que  miráis? 

MOTA 

De  don  Gonzado  de  Ulloa.  1505. 

DON    JUAN 

¿Dónde  iremos? 

MOTA 

A  Lisboa. 

DON    JUAN 

¿Cómo,  si  en  Sevilla  estáis? 

MOTA 

Pues  ¿aquesto  os  maravilla? 

¿No  vive  con  gusto  igual 

Lo  peor  de  Portugal  1510. 

En  lo  mejor  de  Castilla? 


1501.  Les  gens  de  qualité  se  faisaient  accompagner  dans  leurs  prome- 
nades  de  chanteurs  et  de  musiciens  pour  donner  des  concerts  a  leurs  belles 
et  á  leurs  amis  :  Sucedió  el  jueves  23  del  pasado  que  el  duque  de  Sessa  se 
salió  á  medianoche  con  un  mulatillo  que  tañía  y  cantaba  y  un  pajecillo  á  tomar 
el  fresco  y  fué  á  pasar  á  la  plazuela  de  la  duqueza  de  JV r ajera  y  de  una  ventana 
pidieron  al  músico  que  tañase  y  cantase...  {Relaciones  de  Cabrera.  Agosto, 
1609.) 

1506.  Le  Marquis  de  la  Mota  affirme  ici  1' origine  portugaise,réelle  en  effet, 
de  son  cousin  Ulloa. 

1511.  «  Les  pires  gens  de  Portugal  (les  usuriers)  ne  vivent-il3  pas  aussi 
avec  plaisir  dans  la  capitale  de  la  Castille?  »  II  n'y  a  done  rien  d'extraor- 
dinaire,  veut-il  sous-entendre,  á  ce  que  la  noblesse  du  Portugal  aime  á  vivre 
á  Séville. 
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DON    JUAN 

¿Dónde  viven? 

MOTA 

En  la  calle 
De  la  Sierpe,  donde  ves 
Á  Adán  vuelto  portugués. 
Que  en  aqueste  amargo  valle  1515. 

Con  bocados  solicitan 
Mil  Evas.  que.  aunque  dorados. 
En  efecto  son  bocados 
Con  que  las  vidas  nos  quitan. 
Ir  de  noche  no  quisiera  1520. 

Por  esa  calle  cruel, 
Pues  lo  que  de  día  es  miel 
Entonces  lo  dan  en  cera. 
Una  noche,  por  mi  mal, 
La  vi  sobre  mi  vertida,  1525. 

Y  hallé  que  era  corrompida 
La  cera  de  Portugal. 


1516.  Le  texte  dit  Anda  envuelto  en  Portugués,  ce  qui  ne  donne  pas  un 
sens  aussi  satisfaisant  que  le  ver*  du  Tan  largo  que  nous  luí  empruntons.. 

1518.  Efeto  :  efecto.  Les  deux  formes  se  trouvent  parallélement.  Elles 
representen!  la  lutte  entre  la  graphie  savante  et  la  prononciation  populaire. 
Elles  se  retrouvent  dans  respeto  et  dans  respecto  á.  Quelquefois  le  c  latín 
s'est  vocalisé  et  on  trouve  efeuto. 

1519.  C'es  trois  derniers  vers  sont  empruntés  au  Tan  largo.  Quoique  obs- 
<urs,  ils  sont  moins  indéchiffrables  que  ceux  du  Burlador  que  voici  : 

MU  E>as  que  aunque  embocados, 

En  efetos  son  ducados 

Con  que  el  dinero  nos  quitan. 

Dans  la  rué  de  la  Sierpe  oü  tu  vois  Adam,  transformé  en  Portugais ; 
car,  dans  cette  vallée  de  larmes,  mille  Eves  nous  tentent  par  des  pona- 
mes  d'or,  friandises  qui  en  réalité  nous  coütent  la  vie.  »  En  effet,  la  rué 
de  la  Sierpe,  ou  de  las  Sierpes,  était  occupée  par  les  juifs  portugais,  pour  la 
plupart  usuriers,  banquiers  ct  bijoutiers.  Comme  Adam,  ils  tentaient  les 
femmes  par  les  séductions  de  leurs  étalages  et  ruinaient  les  hommes. 

1527.  Cette  plaisanterie  grossiére  est  extrémement  fréquente  chez  Tirso 
dans  la  bouche  de  ses  paysans  et  de  ses  graciosos : 
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DON    JUAN 

Mientras  á  la  calle  vais, 
Yo  dar  un  perro  quisiera. 

MOTA 

Pues  cerca  de  aquí  me  espera  1530. 

Un  bravo. 

DON    JUAN 

Si  me  dejáis, 
Señor  Marqués,  vos  veréis 
Corno  de  mí  no  se  escapa. 

MOTA 

Vamos,  y  poneos  mi  capa, 

Para  que  mejor  lo  deis.  1535. 

DON    JUAN 

Bien  habéis  dicho  :  venid 
Y  me  enseñaréis  la  casa. 

MOTA 

Mientras  el  suceso  pasa, 

La  voz  y  el  habla  fingid. 

¿Veis  aquella  celosía?  1540. 

DON    JUAN 

Ya  la  veo. 


No  le  faltará  á  lo  menos, 
Si  es  cerote  lo  que  sudo, 
Cera  hilada  en  el  entierro. 

(Tirso,   La   vida   de   Herodes,   I,  18.) 
Ya  á  mi  no  me  falta  cera 
Para  el  entierro,  aunque  está 
Corrumpida. 

(Douteuse  de  Lope,  Dineros  son  calidad,  acte  II.) 

1535.  D.  Juan  propose  au  duc  de  changer  aveí  lui  de  manteau  pour 
aller  en  bonne  fortune.  II  accepte.  Oráce  á  ce  manteau  D.  Juan  sera  pris 
pour  le  marquis  et  pénétrera  chez  D*  Ana.  (Scénario  des  Italiems,  de  Bianr 
colelli.) 

10. 
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MOTA 

Pues  llegad, 
Y  decid  :  «  Beatriz  »  y  entrad. 

DON    JUAN 

¿Qué  mujer? 

MOTA 

Eosada  y  fría. 

CATALINÓN 

Será  mujer  cantimplora. 

MOTA 

En  gradas  os  aguardamos.  1545. 

DON   JUAN 

Adiós,  Marqués. 

CATALINÓN 

Dónde  vamos. 

DON    JUAN 

Calla  necio,  calla  ahora. 
Adonde  la  burla  mía 
Ejecute   

CATALINÓN 

iso  se  escapa 
[Nadie  de  tí.  1550. 

1542.  Ce  ñora  de  Beatriz  est  tout  simplement  le  raot  de  passe  convenu. 

1544.  Cantimplora,  en  frangais  chantepleure ;  sorte  de  vase  á  long  col  qu« 
l'on  enterrait  dans  la  glace  pour  rafraichir  l'eau  ou  le  vin.  «  Dijóse  cantime 
plora  porque  al  dar  el  agua  ó  el  vino  que  tiene  dentro,  por  razón  del  aire  que 
se  encuentra  en  el  dicho  cuello  suena  en  muchas  diferencias,  unas  bajas  y  otras 
altas,  unas  tristes  y  otras  alegres  que  parecen  llorar  juntamente. 

(Covarrttbias,  Tesoro  de  la  lengua  castellana.) 

1545.  Las  gradas:  les  degrés  de  la  cathédrale  de  Séville.  «  Á  este  lugar 
acuden  á  pasearse  todo  el  día  muchos  hidalgos  y  es  el  sitio  más  bello  de  la 
ciudad.  ((Traduit  de  Navajero,  Relación  de  viaje.) 

1548.  Ce  vers  est  isolé  métriquement  et  le  seul  d'une  redondilla  qu'au- 
eun  texte  ne  permet  de  rétablir. 

1550.  Var. :  El  trueque  adoro.  (Ed.  1630).  D.  Juan  joue  par  á  peu  prés  su  r 
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DON    JUAN 

El  trueco  adoro. 

catalinón,  ap.  á  su  amo. 
Echaste  la  capa  al  toro 

don  juan,  ap.  á  Catalinón. 

No,  el  toro  me  echó  la  capa. 

La  mujer  ha  de  pensar 

Que  soy  él.  ¡  Qué  gentil  perro  ! 

CATALINÓN 

Esto  es  acertar  por  yerro  1555. 

Todo  este  mundo  es  errar. 

(Cantan.) 


les  mots  trueque,  troc  ou  substitution,  et  trueco  ou  truco  (Hartz.  dit  truque) 
ancien  jeu  de  billard.  (Voir  Covarr.  op.  cit.) 

Aquí  á  los  traeos  me  llego 
De  nuestro  vecino  el  Conde. 

(Alarcón,  La  verdad  sospechosa,  II,  4.) 

1552.  Var.:  Escápeme  por  la  capa.  (Tan  largo.) 

1554.  Var. :  Le  Tan  largo  met  ees  deux  vers  dans  la  bouche  du  marepus 
sous  cette  forme  : 

La  mujer  ha  de  pensar 

Que  soy  yo  ¡Qué  gentil  perro! 

1555.  C'était  une  sorte  de  proverbe  dont  Tirso  se  sert  ailleurs  : 

—  Amor  nunca  acierta 
Sino  errando. 

—  Es  cosa  cierta 
Pues,  errando,  he  de  acertar. 

(Bellaco  sois,  Gómez,  II,  9.) 

1556.  Ce  vers  est  foumi  par  le  Tan  largo  qui  donne  ainsi  la  fin  déla  sc&ne : 

CRIADO 

Todo  este  mundo  es  errar. 
Que  está  compuesto  de  errores. 

MARQUÉS 

El  alma  en  las  horas  tengo 

Y  en  sus  cuartos  me  prevengo. 
Para  mayores  favores. 

¡Ay  !  I  noche  espantosa  y  fría  ! 
Para  que  largos  los  goce 
Corre  veloz  á  las  doce 

Y  después  no  venga  el  día. 

CRIADO  I.# 

¿Á  donde  guía  la  danza? 
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El  que  un  bien  gozar  espera 

Cuando  espera  desespera.  (a). 

(Vanse  y  dice  Doña  Ana  dentro.) 

doña  ANA 

¡  Falso  ¡  no  eres  el  Marqués, 

Que  me  has  engañado.  1560. 

don  JüAN,  dentro. 

Digo 
Que  lo  soy. 

doña  ana,  dentro. 

Fiero  enemigo, 
Mientes,  mientes. 


ESCENA  XIV 


SALE  DOS  GOXZALO,    con   ¡a   espada   desnuda. 

DON    GONZALO 

La  voz  es 
De  doña  Ana  la  que  siento. 


MARQUÉS 

Cal  de  la  Sierpe  guiad. 

CRIADO   I.» 

¿Qué  cantaremos? 

MARQUÉS 

Cantad 

Flores  á  mi  esperanza. 

a).  Hartz,  fait  eonimencer  iei  la  scéne  14,  ce  qni  est  assez  raisonnable 
mais  non  indispensable. 

1562.  La  sitnation  est  ici  la  ménie  qu'á  la  lre  scéne  du  1er  acte  entre 
D.  Juan  et  Doña  Isabela. 

Yar. :  Ea,  voz  es.  (Ed.  de  1649.) 
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doña  ana,  dentro. 

¿Xo  hay  quien  mate  este  traidor 
Homicida  de  mi  honor?  1565. 

DON    GONZALO 

¿Hay  tan  grande  atrevimiento? 
Muerto  honor,  dijo  :  ;  ay  de  mí ! 
Y  es  su  lengua  tan  liviana, 
Que  aquí  sirve  de  campana. 

dona  ana,  dentro. 

¡  Matalde !  1570. 

(Salen  don  Juan  y  Catalinón  con  las  espadas 
desnudas.) 

DON    JUAN 

¿Quién  está  aquí? 

DON    GONZALO 

La  barba  cana  caída 
De  la  torre  de  mi  honor 

1564.  Var.:  ¿No  hay  quien  mate  á  ese  traidor?  (Hartz.) 

1569.  Comme  poiir  le  pére  du  Menteur,  d'Alarcón,  et  pour  D.  Gutierre 
•  !u  Médico  de  su  honra,  le  déshonneur  consiste  moins  dans  la  faute  que  dans 
sa  divulgation. 

1571.  Jeu  de  mots,  selon  que  l'ou  entend  barba  cana,  barbe  blanche,  ou 
en  un  seul  mot  barbacana,  sorte  d'esplanade  que  l'on  élevait  devant  les 
portes  d'un  fort  pour  en  défendre  l'accés  et  proteger  le  fossé.  Cf.  Mocedades 
del  Cid.  Parte  2o,  378. 

J),   SANCHO 

Si  soy  tu  rey,  buen  viejo. 

A*  I  AS 

Cosa  es  llana. 

D.    SANCHO 

No  seas  de  este  muro  barbacana. 
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Echaste  en  tierra,  traidor, 
Donde  era  alcaide  la  vida. 

DON    JUAN 

Déjame  pasar.  1575. 

DON    GONZALO 

¿Pasar? 
Por  la  punta  de  esta  espada. 

DON    JUAN 

Morirás. 

DON    GONZALO 

!No  importa  nada. 

DON    JUAN 

(Riñen.) 
Mira  que  te  he  de  matar. 

DON    GONZALO 

¡  Muere,  traidor  !  1580. 

DON    JUAN 

Desta  suerte 


Muero  yo. 


(Le  hiere.) 


CATALINÓN    (Ap.) 

Si  escapo  desta, 
No  más  burlas,  no  más  fiesta. 


1573.  Var.  :  Que  has  combatido,  traidor.  (Tan  largo.) 
Var. :  Que  echaste  en  tierra,  traidor.  (Hartz.) 

1574.  ~Ea\  Alcaide était  le chef  rnilitaire  dans  une  place:  el  alcalde,  lechef 
civil,  gouverneur  et  magistrat.  Le  premier  gardait  les  clefs  de  la  ville  et  le 
commandement  des  forter^sses.  Alcaide  corresuond  á  al  caid,  le  caid,  et 
alcalde  a  al  cadi,  le  cadi. 
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don  Gonzalo,  cayendo. 
¡  Ay,  que  rae  has  dado  la  muerte ! 

DON    JUAN 

Tú  la  vida  te  quitaste. 

DON    GONZALO 

¿De  qué  la  vida  servia?  1585. 

DON    JUAN 

Huyamos. 

(Vanse  don  Juan  y  Catalinón.) 

DON    GONZALO 

La  sangre  fría 
Con  el  furor  aumentaste. 
Muerto  soy,  no  hay  bien  que  aguarde. 
Seguiráte  mi  furor; 

Que  eres  traidor,  y  el  traidor  1590. 

Es  traidor  porque  es  cobarde. 


15?  3.  D.  Pedre: 

Q.uel  désordre  est  ce  ciiJ 
Effronté  ravisseur,  que  viens-tu  faire  icy! 
Jusqnes  entre  mes  bras,  venir  ravir  ma  füleí 
R'attaauer  ó  l'honneur  d'une  ülustre  famillef 
II  faut  rnoarir... 

(De  Mlliers,  Le  Festín  ae  P ierre,  II,  2.) 
I585.  Var.  :  D.  Gonzalo. 

Mas  si  el  honor  me  quitaste, 

i  De  que  la  vida  servia  í 

(Tan    largo.) 
1591.   Var. :  Aguarda  que  es  sangría 

Con  que  el  valor  aumentaste 

Mas  no  es  posible  que  aguarde 

Seguiráte  mi  furor 

Que  es  traidor  y  el  que  es  traidor 

Es  traidor  porque  es  cobarde. 

(Tan  largo. ) 
Otte  Ldée  et  ce  vers  se  retrouvent  ailleurs  dans  Tirso  : 
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Calle. 

ESCENA  XV 

Entrón  muerto  á  D.  GONZALO  y  míen  EL  MAR- 
QUÉS DE  LA  MOTA.  MÚSICOS  y  luego  D.  JUAN 
Y  CATALIXÓX .  (a). 

MOTA 

Presto  las  doce  darán. 

Y  mucho  don  Juan  se  tarda  : 

¡  Fiera  pensión  del  que  aguarda ! 

DO>~    JUAN 

¿Es  el  Marqués?  1595. 

MOTA 

¿Es  don  Juan? 

do>~   JOAN 
Yo  soy  :  tomad  vuestra  capa. 

MOTA 

i  Y  el  perr<  i '. 

DOX    JUAN 

Funesto  ha  sido; 
Al  fin.  Marques,  muerto  ha  habido. 


Traidor  >■■■ 
Y  el  traidor  siempre  <■■■  cobarde. 

(Tieso,  El  árbol  de  mejor  fruto, 
a).   Va,. :  [Muere,  salen  criados  ■n1"  le  llevan  cadáver).  (Hartz.) 
Ici  une  suelta  donne  cette  indication:  ¿;i  salida,  ce  qui  semble  étre  un 
Índice  d'uue  an>-ienne  división  de  la  piéee. 

1594.    Var.  :         ¡Fiera  priesióñ  del  que  aguarda! 

(Ed.  1030.) 
Pensión  (pensum),  tache,  feravail,  souci. 

Envidian  las  c 

Los  que  no  saín  i-nen. 

"¿Tan  largo,  í,  3.; 
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CATALINÓN 

Señor,  del  muerto  te  escapa. 

MOTA 

¿Burlaste,  amigo? 

DON    JUAN 

¿Qué  haré?  1600. 

CATALINÓN    (Ap.) 

Y  á  vos  os  ha  burlado. 

DON    JUAN 

Cara  la  burla  ha  costado. 

MOTA 

Yo,  don  Juan,  lo  pagaré, 
Porque  estará  la  mujer 
Quejosa  de  mí. 

DON    JUAN 

Las  doce  1605. 


Darán. 


MOTA 


Como  mi  bien  goce, 
Nunca  llegue  a  amanecer. 

DON    JUAN 

Adiós,  Marqués. 

1599.  riaisanterie  sur  le  doublc  sens  de  perro  muerto. 

1600.  Var.  :¿Burlasteisla?  —  Sí,  burlé.  (Tan  largo.) 

1607.  Cea  deux  vers  que  nous  rétablissons  ici  á  leur  place  logique  étaient 
intercales  dans  Hartz.  au  debut  de  la  scéne  XII,  oú  ils  interrompaient  la 
Versiflcation.  Ils  se  retrouvent,  disposés  autrement,  dans  l'édition  de  1630. 

11 
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CATALINÓN    (Ap.) 

Muy  buen  lance 
El  desdichado  hallará. 

DON    JUAN 

Huyamos. 

CATALINÓN 

Señor,  no  habrá  1610. 

Águila  que  á  mí  me  alcance. 

(Vanse  y  queda  el  Marqués  de  la  Mota.) 


ESCENA  XVI 
EL  MAEQUES  DE  LA  MOTA,  31ÚSIOOS 

MOTA 

Vosotros  os  podéis  ir 
Todos  á  casa,  que  yo 
He  de  ir  solo. 

(Vanse  los  músicos.) 

CRIADO 

Dios  crió 
Las  noches  para  dormir.  1615. 


1611.  Toutfce,  passage  a  pu  étre  rétabli  correctement  á  l'aide  du  Tan 
largo.  Dans  \zjo6nvidado  il  est  incomplet  et  peu  compréhensible. 

Var. :  d.  .tuax 

Adiós, 
Marqués. 

OATALIXÓN    (Ap.) 

Á  pi  que  los  dos 
Parejas  han  de  correr. 

(Ed.  de  1630.) 
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Voces,  dentro. 

¡  Vióse  desdicha  mayor  ! 

¡  Ay  !  ¡  Vióse  mayor  desgracia ! 

MOTA 

;  Válgame  Dios  !  voces  siento 

En  la  plaza  del  alcázar. 

¿Qué  puede  ser  á  estas  horas?  1620. 

Un  hielo  el  pecho  me  arraiga. 

Desde  aquí  parece  todo 

Una  Troya  que  se  abrasa, 

Porque  tantas  luces  juntas 

Hacen  gigantes  de  llamas.  1625. 

Un  grande  escuadrón  de  hachas 

Se  acerca  á  mí  ¿Porqué  anda 

El  fuego  emulando  estrellas 

Dividiéndose  en  escuadras? 

Quiero  saber  la  ocasión.  1630. 


ESCENA  XVII 

SALE  DON  DIEGO  TENORIO  Y  LA  GUARDIA 

con  hachís  (&)• 

DON   DIEGO 

¿Qué  gente? 

MOTA 

Gente  que  aguarda 


1626.  Var. :  Mas  una  escuadra  de  luces.  (Tan  largo.)  Un  gran  escuadrón 
de  antorchas.  (Hartz.) 

1628.  Var.  :  El  fuego  emulando  al  sol.  (Tan  largo.) 
-  1630.  Var.  :  Quiero  preguntar  lo  que  es.  (Tan  largo.) 

a).  Dans  le  Tan  largoc'est  le  duc  Octavio  qui  vient  rétablir  l'ordre,  accorn- 
cagné  de  D.  Diego. 
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Saber  de  aqueste  ruido 
El  alboroto  y  la  causa. 

don  diego  á  la  guardia. 
Prendeldo. 

mota,  desenvainando. 
¡  Prenderme  á  mí ! 

DON   DIEGO 

Volved  la  espada  á  la  vaina,  1635. 

Que  la  mayor  valentía 
Es  no  tratar  de  las  armas. 

MOTA 

¿Cómo  al  Marqués  de  la  Mota 
Hablan  así? 

DON   DIEGO 

Dad  la  espada, 
Que  el  Bey  os  manda  prender.  1640 

MOTA 

¡  Vive  Dios.. ! 


1633.  Yar.  :  MARQUÉS 

Gente  que  aguarda 
Saber  de  aquel  alboroto 
La  ocasión. 

TENORIO 

Ésta  es  la  capa 
Que  dijo  el  comendador 
En  las  postaras  palabras. 

(Tan  largo.) 

Cette  variante  suppose  des  paroles  du  Commandeur  expirant,  qui  ne  sont 
pas  dans  le  texte. 
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ESCENA   XVIII 
SALE  EL  REY  Y  ACOMPAÑAMIENTO 

REY 

En  toda  España 
No  ha  de  caber,  ni  tampoco 
En  Italia,  si  va  á  Italia, 

DON    DIEGO 

Señor,  aqni  está  el  Marqués. 

MOTA 

¿Vuestra  alteza  á  mí  me  manda  1645. 

Prender? 

REY 

Llevalde  y  ponelde 

La  cabeza  en  una  escarpia. 

—  ¡  En  mi  presencia  te  pones  ! 


1642.  Var.  :  No  ha  de  acabar.  {Suelta.) 

Passagc  rétabli  d'aprés  le  Tan  largo.  L'édition  de  1630  au  Burlador  est 
ócourtée. 

MOTA 

Gran  señor,  vuestra  alteza 
¿Á  mí  me  manda  prender*. 


REY 

Llevalde  luego  y  ponelde. 


(F.d.  de   1630.) 


1645.  Le  Tan  largo  ajoute  ici  deux  vers  qiii  semblent  nécessaires,  sinon 
indispensables,  car  nous  verrons  au  3"  acte  D.  Diego  aller  chercher  le  mar- 
quis  dans  sa  prison. 

MARQUÉS 


Señor,  mi  inocencia... 

REY 

Basta, 
Llevalde  luego  á  una  torre. 

(Tan  largo.) 
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MOTA 


{Ap.  ¡  Ah.  glorias  de  amor  tiranas, 

Siempre  en  el  pasar  lijeras,  1650. 

Como  en  el  vivir  pesadas ! 

Bien  dijo  un  sabio¿  que  había 

Entre  la  boca  y  la  taza 

Peligro.  —  Mas  el  enojo 

Del  Rey,  me  admira  y  espanta.  1655. 

No  sé  por  lo  que  voy  preso. 

DON    DIEGO 

¿Quién  mejor  sabrá  la  causa 
Que  vuesseñoría? 

MOTA 

¿Yo? 

DON   DIEGO 

Vamos. 

MOTA 

¡  Confusión  extraña ! 

REY 

Fulmínesele  el  proceso  1660. 


Quitar  ásela  al  verdugo, 
Levantando  en  una  escarpia 
Su  cabeza  enredadora. 

(Tirso,  D.  Gil  de  las  calzas  verdes,  III,  20.) 
1651.  Como  en  el  venii  pesadas.  (Hartz.) 

1654.  Lope  cite  le  méme  proverbe  : 

Mas,  quién 
,      Sacó  el  fin  por  el  principio, 
Si  entre  la  taza  y  la  boca 
Un  sabio  temió  el  peligro. 

(Lope.-  La  estrella  de  Sevilla.) 

1660.  Fulminar  :  conclure,  achever,  clore,  faire  et  parfaire  un  procés. 
(CÉSAB  Oubin,  Tesoro  de  la  lengua.) 

Sabe  hacer 
Justicia  del  más  amigo 
Sin  fulminar  el  proceso. 

(Calderón,    El   alcalde   de   Zalamea.) 
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Al  Marqués  luego,  y  mañana 
Le  cortarán  la  cabeza. 

Y  al  Comendador,  con  cuanta 
Solenidad  y  grandeza 

Se  da  á  las  personas  sacras  1665. 

Y  reales,  el  entierro 

Se  haga;  en  bronce  y  piedras  varias 

Vn  sepulcro  con  un  bulto 

Le  ofrezcan,  donde  en  mosaicas 

Labores,  góticas  letras  1670. 

Den  lenguas  á  sus  venganzas  : 

Y  entierro,  bulto  y  sepulcro 
Quiero  que  á  mi  costa  se  baga.  — 
¿Dónde  doña  Ana  se  fué? 

DON   DLEGO 

Fuese  al  sagrado  doña  Ana  1675* 

De  mi  señora  la  Reina. 

REY 

Ha  de  sentir  esta  falta 
Castilla;  tal  capitán 
Ha  de  llorar  Calatrava. 

(Vanse  todos.) 


Rayos 

Con  que  á  mis  contrarios  todos 
Fulmine  mi  ardiente  furia. 

(Tirso,  Santa  Juana,  2.a  parte,  III,  3.) 

1667.  Se  haga  bronce  y  piedras  varias.  (Hartz.) 

1679.  Ha  de  sentir  esta  falta 

Castilla;  y  el  reino  todo 
Sti  defensa  en  esta  espada,       \ 
Y  tan  gran  comendador 
Ha  de  llorar  Calatrava. 

{Tan    iar yo.) 
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Campo  á  la  entrada  de  Dos-Hermanas.  (a). 

ESCENA  XIX 

SALE  PATKICIO  desposado  con  AMINTA, 
GASEXO  viejo,  BELISA  YPASTOKES  MÚSICOS 

(Cantan.) 

Lindo  sale  el  sol  de  abril,  1680. 

Con  trébol  y  toronjil, 

Y  aunque  le  sirve  de  eétrella, 

Aminta  sale  más  bella. 

PATRICIO 

Sobre  esta  alfombra  florida, 

Á  donde  en  campos  de  escarcha  1685. 

El  sol  pin  aliento  marcha 

Con  su  luz  recién  nacida, 


a).  Le  village  de  Dos- Hermanas  est  a  14  kilométres  de  Sévüle.  II  est  formé 
de  jolies  habitations  entourées  de  jardins  d'orangers  et  de  champa  d'oli- 
viers. 

1683.  Cf.  une  scéne  et  une  chanson  á  peu  prés  semblables  dans  plusieurs 
autres  pieees  de  Tirso  : 

Y  por  el  viento  sutil 

Los  pájaros  á  quien  llama 

El  canto  de  mil  en  mil, 

Saltando  y  volando  de  rama  en  rama, 

Pican  las  flores  de  la  retama 

Y  las  hoias  del  toronjil. 

(Cnanson  aux  mariés.  Santa  Juana,  1.a  parte,  I,  3.) 

y  ovios  son  Elvira  y  Gil, 
El  es  Mayo  y  el  Abril; 
Para  en  uno  son  los  dos; 
Ella  es  luna  y  él  es  sol. 

(Terso,  Santa  Juana,  1.a  parte,  I.  1. 

Verde  estaba  el  toronjil 

Y  más  verde  por  Abril 
El  poleo  y  la  verbena. 

(Tirso,  El  pretendiente  al  revés,  I,  1.) 
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Os  sentad,  pues  nos  convida 
Al  tálamo  el  sitio  hermoso... 

ATWTSFTA 

Cantalde  a  mi  dulce  esposo  1690. 

Favores  de  mil  en  mil. 

(Cantan  los  músicos.) 

Lindo  sale  el  sol  de  abril, 

Con  trébol  y  toronjil, 

Y  aunque  le  sirve  de  estrella, 

Aminta  sale  más  bella.  1695. 

GASENO 

Muy  bien  lo  habéis  solfeado, 
jso  hay  más  sones  en  los  kiries. 

PATRICIO 

Cuando  con  sus  labios  tifies 

Vuelve  en  púrpura  los  labios 

Saldrán,  aunque  vergonzosas,  1700. 

Afrentando  el  sol  de  Abril. 

(Cantan  los  músicos  :  Lindo  sale,  etr.) 

AMINTA 

Patricio,  yo  lo  agradezco: 


1690.  Les  vinst-quatre  vers  qui  suiveut  jusqu'á  la  fin  de  la  scéne  sont 
rétablis  d'aprés  l'édition  de  1630.  La  derniére  strophe  se  lit  aussi  dans 
le  Tan  largo.  Les  deux  autres  y  sont  différentes. 

1697.  El  Kirie  ou  Kirieleisón  est  le  chant  fúnebre  qui  demande  miséri- 
corde  pour  le  défunt.  Comme  cette  psalmodie  répete  sans  cesse  cette  invo- 
eation,  Kirie  exprimait  la  répétition  et  l'abondanee.  «  Los  viejos  bebieron 
sine  sine,  los  mozos  ad  omnia,  y  las  señoras  los  Kiries. » 

(Cervantes,    Novelas   ejemplares.) 

1698.  Tirios  semblerait  plus  correct.  Cependant  le  texte  de  1630  dit 
iiries  ou  tirres  comme  a  lu  Cotarelo.  Les  lévres  d' Aminta  sont  eompa- 
rées  aux  étoffes  de  pourpre  de  Tyr. 

Hartz.  voit  des  décimas  dans  ees  stropbes  qui  paraissent  étre  plutot  des 
octavas  dont  lo  dernier  vers  rime  au  refrain.  Deux  ver3  manquent  a 
cette  seconde  stropbe  qui  demeure  peu  intelligible. 

11. 
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Falso  y  lisonjero  estas; 

Más  si  tus  rayos  me  das, 

Por  tí  ser  luna  merezco.  1705. 

Tú  eres  el  sol  por  quien^crezco, 

Después  de  salir  menguante, 

Para  que  el  alba  te  cante 

La  salva  en  tono  sutil. 

(Cantan  los  músicos.) 

Lindo  sale  el  sol  de  abril,  1710, 

Con  trébol  y  toronjil, 

Y  aunque  le  sirve  de  estrello. 

Aminta  sale  más  bello. 


ESCENA  XX 
SALE  CATALTXÓX,  de  camino. 


CATAUNÓW 

Señores,  el  desposorio 

Huéspedes  ha  de  tener.  1715. 

GASENO 

A  todo  el  mundo  ha  de  ser 
Este  contento  notorio. 
¿Quién  viene? 

CATALINÓX 

Don  Juan  Tenorio- 


1709.  La  salva :  le  concert  que  chantent  á  l'aufore  les  oiseaux  dans  les 
branches. 

k  1713.  II  y  a  ici  amphibologie.  On  ne  voit  pas  tres  clairement  si  c'est  Aminta 
qui  sert  de  satellite  au  soleil  ou  le  soleil  a  Aminta.  Dans  le  Tan  largo,  l'or- 
dre  des  stances  n'est  pas  le  méme  et  quelques-unes  sont  différentes. 

1718.  Ce  D.  Juan  Tenorio,  el  viejo,  sans  doute  le  grand-póre  du  Burlador, 
ne  figure  pas  ailleur:. 
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G  ASEN  O 

¿El  viejo? 

CATALINÓN 

No  ese,  Don  Juan. 

BELISA 

Será  su  hijo  galán.  1720. 

PATRICIO 

Téngolo  por  mal  agüero; 

Que  galán  y  caballero 

Quitan  gusto  y  celos  dan. 

Pues  ¿quién  noticia  le  dio 

De  mis  bodas?  1725. 

CATALINÓN 

De  camino 
Pasa  á  Lebrija. 

PATRICIO 

Imagino 
Que  el  demonio  le  envió. 
Mas  ¿de  qué  me  aflijo  yo? 
Vengan  á  mis  dulces  bodas 
Del  mundo  las  gentes  todas.  1730. 

Mas  con  todo.  ¡  un  caballero 
En  mis  bodas  !  ¡  mal  agüero  ! 

GASENO 

Venga  el  Coloso  de  Eodas 

1720.  En  quoi  consistait  el  ser  galán  ou  petit  maitre,  au  debut  du 
xvile  siécle?  Comment  Tenorio  íiguralt-il  sur  la  scéne?  No  desflorado jl 
zapato,  al  uso  pecho  y  cabello,  grandes  puños,  cuellos  con  muchos  anchos  y 
azul,  pomposas  ligas,  medias  sin  genero  de  flaqueza,  y  á  esta  traza  todo  lo  demás 
de  que  cuyda  el  que  professa  gala.  -„',- 

(StjIrez.  de  Figuekoa,  El  pasajero,  16,  l<.) 
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Venga  el  Papa,  el  Preste  Juan 

Y  don  Alonso  el  Onceno  1735. 
Con  su  corte,  que  en  Gaseno 

Animo  y  valor  verán 

Montes  en  casa  hay  de  pan, 

Guadal qui vires  de  vino, 

Babilonias  de  tocio  o,  17J0. 

Y  entre  ejércitos  cobardes 
De  aves,  para  que  las  cardes, 
El  pollo  y  el  palomino. 
Venga  tan  gran  caballero 

Á  se"  hoy  en  Dos-Hermanas  1715. 

Honra  d estas  nobles  canas. 

BELISA 

tís  hijo  del  Camarero 
Mayor. 

PATEICIO 

Todo  es  mal  agüero 
Para  mí,  pues  le  han  de  dar 
Junto  á  mi  esposa  lugar.  1750. 


1734.  El  cura  y  el  Preste  Juan.  (Tan  largo.) 

El  Preste  Juan.  Titre  qui  so  donnait  aux  empereurs  d'Ethiopie,  paree 
qu'ils  unissaient  le  pouvoir  sacerdotal  au  pouvoir  royal.  L'un  d'eux  était 
rélí-bre  á  Madrid  pour  y  avoir  envoyé  de  noirs  ambassadeurs  • 

¿Preste  agvit  ; Tocable  extraño.' 
Los  negros  le  entenderán 
Que  sirven  al  preste  Juan. 

(Tirso,  El  castigo  del  penseque,  I,  i.) 

«  Historia  de  las  cosas  de  Ethwpia  en  la  cual  se  cuenta  muy  copiosamente 
el  estado  y  potencia  del  emperador  (rjue  es  él  que  mucho  han  pensado  ser  et 
preste  Juan),  por  D  Francisco  Alvarez,  capellán  del  rey  D.  Manuel  de  Por- 
tugal. t>  Dirigida  al  S.m0  señor  D.  Artal  de  Alagón  (1561). 

En  1532  et  en  1538  1p  prétre  Jean  envoya  un  ambassadeur  á  Evora  et  á 
Lisbonne,  oú  il  recut  l'hospitalité  dan»  le  palais  du  duc  de  Bragance. 

1741.  Par  ees  armées  couardes  de  volátiles  il  faut  sans  doute  entendre 
les  chapons,  les  oies  et  autres  volailles  gavóes  et  peureuses. 

1742.  Var. :  De  aves  para  que  las  lardes.  {Tan  largo.) 

1743.  Peut-étre  y  a-t-il  dans  ce  passage  une  réminiscence  des  noces  de 
("¿amache,  eonxme  on  en  trouve  souvent  dans  Tirso  qui  semble  avoir  fait 
du  D.  Quijote  une  de  ses  lectures  favorites.  Dans  la  Fingida  Arcadia  (I,  1) 
il  loue  Cervantes  a  i'égal  de  Lope  de  Vega. 
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aún  no  gozo,  y  ya  los  cielos 
Me  están  condeüando  á  celos; 
Amor,  sufrir  y  callar. 


ESCENA  XXI 
DON  JUAN  TENOBIO 

DON    JUAN 

Pasando  acaso  he  sabido 

Que  hay  bodas  en  el  lugar,  1755. 

Y  dellas  quise  gozar, 

Pues  tan  venturoso  he  sido. 

GASENO 

Vueseñoría  ha  venido 

Á  honrallas  y  engrandecellas. 

patricio  (Ap.) 

Yo,  que  soy  el  dueño  dellas,  1760. 

Digo  entre  mí  que  vengáis 
En  hora  mala. 

GASENO 

¿No  dais 


Lugar  á  este  caballero?  1765. 


1763.  L'alternance  des  rimes  nous  indique  qu'il  manque  le  dernier  vers 
de  cette  quintilla  ainsi  que  le  premier  et  le  dernier  de  la  suivante.  Aucun 
texte  connu  n'aide  a  les  rétablir. 
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DON    JUAN 

Con  vuestra  licencia,  quiero 
Sentarme  aquí. 

(Siéntase  junto  á  la  novia.) 

PATRICIO 

Si  os  sentáis 


Delante  de  mí,  señor, 

Seréis  de  aquesa  manera 

El  no\io.  1770. 

DON    JUAN 

Cuando  lo  fuera, 
No  escogiera  lo  peor. 

G  ASEN  O 

Que  es  el  novio. 

DON    JUAN 

De  mi  error 
É  ignorancia  perdón  pido. 

CATALINÓN    (Ap.) 

¡  Desventurado  marido  !  1775. 

don  JUAN,  ap.  á  Catalinón. 
Corrido  está. 

CATALINÓN 

No  lo  ignoro. 
(Ap.  Mas  si  tiene  de  ser  toro, 

1768.  Delante  de  mi  doit  s'entendre  ici  avant  moi. 

L'usage  voulait  que  le  flaneé  prit  place  le  premier  au  banquet  nuptial  et 
donnát  le  signal  de  s'asseoir.  Dans  la  Santa  Juana  un  grand  seigneur  arrive 
de  méme  au  rnilieu  d'une  noce  et  s'octroie  la  meilleure  place  aux  cótés  de 
la  fiancée. 

1774.  Var.  :  É  ignorancia  perdonad.  (1630.  Ccrrection  de  Hartz.) 
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¿Qué  mucho  que  esté  corrido? 

Ño  daré  por  su  mujer 

M  por  su  honor  un  cornado.  1780. 

¡  Desdichado  tú  que  has  dado 

En  manos  de  Lucifer  !) 

DON    JUAN 

¿Posible  es  que  vengo  á  ser. 

Señora,  tan  venturoso? 

Envidia  tengo  al  esposo.  1785. 

AMINTA 

Parecéisme  lisonjero. 

patricio  (Ap.) 

Bien  dije,  que  es  mal  agüero 
En  bodas  un  poderoso. 

DON    JUAN 

Hermosas  manos  tenéis 

Para  esposa  de  un  villano.  1790. 

CATALINÓN 

Si  al  fuego  le  dais  la  mano 
Vos  la  mano  perderéis. 

AMINTA 

Celos,  muerte  no  me  deis ! 

casen  o 
Ea,  vamos  á  almorzar, 


1783.  Var» :.  patkipio 

¡Es  posible  que  he' de  ser 
En  todo  tan  desgraciado! 

1793.  Cette  quintilla  indispensable  au  sens  nous  est  fournie  par  le  Tan 
largo.  Le  dernier  vers  devrait  étre  place  dans  la  bouche  de  Patricio. 
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Porque  pueda  descansar  1795. 

Ud  rato  su  señoría. 

(Tómale  don  Juan  la  mano  á  la  novia.) 

DON    JUAN 

¿Por  qué  la  escondéis? 

AMENTA 

Es  mía. 

GASEN0 

Vamos. 

BELISA 

Volved  á  cantar. 

don  juan,  ap.  á  Catálinón. 
¿Qué  dices  tú? 

CATÁLINÓN 

¿Yo?  Que  temo 
Muerte  vil  de  estos  villanos.  1800. 

DON    JUAN 

¡  Buenos  ojos,  blancas  manos  ! 
En  ellos  me  abraso  y  quemo. 

CATÁLINÓN 

¡  Almagrar  y  echar  á  extremo  ! 
Con  esta,  cuatro  serán. 


1797.  Var.  Xo  es  mía.  (Tan  largo.) 

1803.  Var.  :  Almagrar  y  echar  á  extremo.  {Tan  largo.) 
Almagrar  :  passer  au  rouge;  echar  ou  pasar  á  extremo,  changer  de  pátni- 
rage.  Covarrubias  nous  donne  le  sens  de  ees  expressions  obscures.;t  Los 
que  antiguamente  representaban  se  teñían  la  cara  con  el  almagre  y  los  Árabes 
dieron  el  nombre  de  almagre  al  que  engaña...  Un  modo  de  decir  hay  tomado  de 
los  ganados  que  pasan  á  extremo,  á  los  cuales  señalan  con  diversos  caracteres 
de  almagre  para  ser  conocidos  los  rebaños  y  el  dueño.  Por  esta  similitud,  jugando 
del  vocablo  extremo  por  mejora,  cuando  uno  se  aprevocha  de  una  cosa  y 
enfadado  della  la  da  de  mano  y  se  emplea  en  otra  mejor,  suelen  decir  en 
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DON    JUAN 

Ven,  que  mirándome  están.  1805. 

patricio  (Ap.) 

¿En  mis  bodas,  caballejo? 
¡  Mal  agüero  ! 

G  asen  o 

Cantad. 

patricio  (Ap.) 

Muero. 

CATALINÓN    (Ap.) 

Canten,  que  ellos  llorarán. 

(Cantan  los  músicos  :  Lindo  sale,  etc.) 
(Vanse  todos,  con  loque  da  fin  la  segunda  jornada.)  (a). 


almagrar  y  echar  á  extremo.  »  Le  sens  est  done  :  «  Faisons  la  croix  et  pas- 
sons  a  un  autre  paturage.  » 

¿No  se  afeitan? 

¿No?  verá. 
Todos  son  de  corte  ya. 
Cualquier  per  signum  se  almagra. 

(Tirso,  La  Santa  Juana,  1.a  parte,  I,  1.) 

a).  II  n'y  a  pas,  en  effet,  d'autres  motifs  que  la  sortie  de  scéne  de  tous 
les  acteurs  pour  interrompre  eet  épisode  qui  continué  a  l'acte  suivant.  Ces 
anoinalies  permettent  de  soupconner  que  la  piéce  primitive  était  divisée 
autrement  que  celles  que  nous  connaissons. 


JORNADA.  TERCERA 

Casa    de     Gaseno    en    Dos-Hermanas. 


ESCENA  PRIMERA 


PATRICIO 


Celos,  reloj  de  cuidados, 

Que  á  todas  las  horas  dais  1810. 

Tormentos  con  que  matáis, 

Aunque  dais  desconcertados; 

Celos,  del  vivir  desprecio, 

¿Con  qué  ignorancia  hacéis, 


1809.  Var. :  Celos,  reloj  y  cuidados.  (Ed.  de  1630.)  (La  correction  est  de 
Hartz.) 

1812.  Var.  :  Aunque  deis  desconcertados.  (Hartz.) 

LISNAEDO 

Reloj,  paso, 
Xo  te  desconciertes. 

FINELA 

Siempre, 
Cuando  está  desconcertado 
El  reloj,  suelen  decir  : 
«  El  reloj  está  borracho. » 

(Tieso,  La  romera  de  Santiago,  I,  13.) 
Les  4  vers  suivants  appartiennent  á  l'cdition  de  1630. 

1814.    Var.  :    Con  que  ignorancias  hacéis.   (Cotarelo,   d'aprés   rédition 
de  1649.) 
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Pues  todo  lo  que  tenéis  1815. 

De  ricos,  tenéis  de  necios? 

Dejadme  de  atormentar, 

Pues  es  cosa  tan  sabida 

Que,  cuando  amor  me  da  vida, 

La  muerte  me  queréis  dar.  1820. 

¿Qué  me  queréis,  caballero, 

Que  me  atormentáis  así? 

Bien  dije,  cuando  le  vi 

En  mis  bodas  :  «  ¡  mal  agüero !  » 

No  es  bueno  que  se  sentó  1825. 

Á  cenar  con  mi  mujer, 

Y  á  mí  en  el  plato  meter 
La  mano  no  me  dejó, 
Pues  cada  vez  que  quería 

Metella,  la  desviaba,  1830. 

Diciendo  á  cuanto  tomaba  : 
«  ¡  Grosería,  grosería  !  » 
Pues  llegándome  á  quejar 
Á  algunos,  me  respondían 

Y  con  risa  me  decían  :  1835. 
«  No  tenéis  de  qué  os  quejar; 

Eso  no  es  cosa  que  importe, 
No  tenéis  de  qué  temer; 
Callad,  que  debe  de  ser 
Uso  de  allá  en  la  corte.  »  1840. 

¡  Buen  uso,  trato  extremado  ! 
Mas  no  se  usara  en  Sodoma 
Que  otro  con  la  novia  coma, 

Y  que  ayune  el  desposado. 

1818.  Var.  :  Pues  es  cosa  desabrida.  (Hartz.) 

1820.  Var.  :  La  muerte  rae  queráis  dar.  (Hartz.) 

Le  texte  du  Tan  largo  donne  deux  redondillas  de  plus  sur  les  effets  de  la 
jalousie. 

1833.  Les  onze  vers  suivants  sont  copies  dans  l'édition  de  1630. 

1842.  A  Sodome  on  n'était  pas  jaloux  des  femmes.  Un  judicieux  pro- 
verbe  espagnol  donne  ici  raison  a  Patricio  : 

Ese  es  de  boda  que  duerme  con  la  novia. 
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Pues  el  otro  bellacón  1845. 

k.  cuanto  comer  quería. 

«  ¿Esto  no  come?  »  decía, 

«  Ño  tenéis,  señor,  razón.  » 

;  Y  de  delante  al  momento 

Ale  lo  quitaba  !  Corrido  1850. 

Estoy  :  pienso  que  esto  ha  sido 

Culebra,  y  no  casamiento. 

Ya  no  se  puede  sufrir 

Ni  entre  cristianos  pasar; 

Y  acabando  de  cenar  1855. 

Con  los  dos,  mas  que  á  dormir 

Se  ha  de  ir  también  á  porfía 

Con  nosotros,  y  ha  de  ser 

El  llegar  yo  á  mi  mujer 

Grosería,  grosería.  1860. 

Ya  viene  :  no  me  resisto. 

Aquí  me  quiero  esconder; 

Pero  ya  no  puede  ser, 

Que  imagino  que  me  ha  visto. 


1847.  Come  pour  comed.  La  d  finale  qui  ne  se  prononcait  pas  pouvait 
aus?i  ne  pas  s'écrire,  surtout  en  poésie.  II  semble  done  que  la  prononcer 
distinctement  ou  la  prononcer  z  comme  le  font  quelques-uns  aujourd'hui, 
soient  deux  prononciations  également  vicieuses. 

1850.  Var.  :  Me  lo  quitaba  corrido. 

1851.  Var.  :  Esto  bien  sé  ya  que  ha  sido.  (Cctarelo.) 

Aatre  var.  :  Aún  bien  que  esto  ha  sido.  (Hartz.)  Xous  adoptons  le  vers 
du  Tan  largo. 

1852.  <t  Tocaron  los  ciegos  la  gaita  Zamorana  y  los  demás  instrumentos 
á  cuyo  son  no  se  oían  los  anos  á  los  otros,  acabando  la  culebra  con  el  día  y 
con  desaparecerse  los  apaleados.  *  (Luis  de  Guevara.  El  diablo  cojuelo, 
tranco  X.) 

1856.  Sous-entendu  decía. 

1857.  Var.  :  Se  ha  de  ir  también  sin  porfía. 
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ESCENA   II 
SALE    DON    JUAN    TENORIO,    PATRICIO 

DON    JUAN 

Patricio...  1865. 

PATRICIO 

Su  señoría 
¿Qué  ni  anda? 

DON    JUAN 

Haceros  saber... 

patricio  (Ap.) 

Más  qué  ha  de  venir  á  ser, 
Alguna  desdicha  mía. 

DON    JUAN 

Que  ha  muchos  días,  Patricio, 

Que  á  Aminta  el  alma  le  di,  1870. 

Y  he  gozado... 

PATRICIO 

¿Su  honor? 

DON    JUAN 

Sí. 

PATRICIO 

(Ap.  Manifiesto  y  claro  indicio 
De  lo  que  he  llegado  á  ver; 
Que  si  bien  no  le  quisiera, 


1869.  L'apocope  ha  pour  hace  ne  pourrait  se  placer  aujourd'hui  qu'aprés 
le  laps  de  temps  exprimé  et  on  dirait  muchos  días  ha. 

1870.  Var.  Que  á  Amista  el  alma  di.  (La  correction  est  de  l'Ed.  1649.) 
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Nunca  á  su  casa  viniera.)  1875. 

Al  fin.  al  fin  es  mujer. 

DON    JUAN 

Al  fin,  Arninta  celosa, 

Ó  quizá  desesperada 

De  verse  de  mí  olvidada 

Y  de  ajeno  dueño  esposa,  1880. 

Esta  carta  me  escribió 

Enviándome  á  llamar. 

A*  yo  prometí  gozar 

Lo  que  el  alma  prometió. 

Esto  pasa  desta  suerte:  1885. 

Dad  á  vuestra  vida  un  medio; 

Que  le  daré  sin  remedio 

Á  quien  lo  impida,  la  muerte. 

PATRICIO 

Si  tú  en  mi  elección  lo  pones, 

Tu  gusto  pretendo  hacer;  1890. 

Que  el  honor  y  la  mujer 

Son  malos  en  opiniones. 

La  mujer  en  opinión 

Siempre  más  pierde  que  gana  : 

Que  son  como  la  campana,  1895. 


1892    Tar.  :  Son  males  en  opinión.  (1630.) 

Que  una  jama  en  opiniones 
Niinea  fué  segura  jamo. 

(Córdoba,  La  venganza   en  el  sepulcro.) 

So  es  bien  fiar  de  bestias 
El  honor  y  la  opinión. 

(Tmso,  El  Aquiles,  I,  6.) 

]893.  o  La  femme  nui  íait  parler  d'elle.  » 

Mira  que  mi  estado  honesto 
Opinión  puede  perder. 

(Alaecóx,  La  prueba  de  las  promesas,  I,  1.) 

1895.  Que  son.  Pour  justifler  ce  pluriel,  il  faudrait  le  faire  accorder  aveo 
honor  et  mujer,  exprimes  plus  haut.  Le  vers  du  Tan  largo  dit  plus  correcte- 
ment  :  ■  rorrme  es  como  la  campana»;  mais  le  jeu  de  mots  de  la  répé- 
tition  du  mot  son  est  moíns  apparent. 
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Que  se  estima  por  el  son; 

Y  así  es  cosa  averiguada 
Que  opinión  viene  a  perder 
Cuando  cualquiera  mujer 

Suena  á  campana  quebrada.  1900. 

No  quiero,  pues  me  reduces 
El  bien  que  mi  amor  ordena, 
Mujer  entre  mala  y  buena, 
Que  es  moneda  entre  dos  luces. 
Gózala,  seño",  mil  años;  1905. 

Que  yo  quiero  resistir, 
Desengañar  y  morir, 

Y  no  vivir  cod  engaños. 

{Va  se.) 


ESCENA   III 

DON  JUAN 

Con  el  honor  le  vencí, 

Porque  siempre  los  villanos  1910. 

Tienen  su  honor  en  las  manos, 

Y  siempre  miran  por  sí; 

Que  por  tantas  falsedades, 

Es  bien  que  se  entienda  y  crea 

Que  el  honor  se  fué  al  aldea  1915. 

Huyendo  de  las  ciudades. 

Pero  antes  de  hacer  el  daño, 

Le  pretendo  reparar. 

1907.  Var  :  desengaños  y  morir.    (Tan  largo). 

1912.  Tellez  ne  perd  jamáis  l'occasion  de  louer  le  peuple  et  spécialement 
les  paysans  au  détriment  deja  noblesse. 

Jai  vez  en  el  villano 
Se  hospeda  la  cortesía 
Mejor  que  en  la  sangre  clara. 

(Tirso,  Ventura  te  de  Dios,  hijo...) 

1918.  Var.  :  Que  por  tantas  variedades.  (Hartz.  et  Cotarelo.) 
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Á  su  padre  voy  á  hablar 

Para  autorizar  mi  engaño.  1920. 

Bien  lo  supe  negociar ; 

Gozarla  esta  noche  espero. 

La  noche  camina  y  quiero 

Su  viejo  padre  llamar. 

Estrellas  que  me  alumbráis,  1925. 

Dadme  en  este  engaño  suerte, 

Si  el  galardón  en  la  muerte 

Tan  largo  me  lo  guardáis. 

(Vase.) 


ESCENA   IV 
SALEX  AMIXTA  Y  BELISA 

BELISA 

3Iira  qne  vendrá  tu  esposo; 

Entra  á  desnudarte,  Aminta.  1930. 

AMINTA 

Destas  infelices  bodas, 
Xo  sé  qué  siento,  Belisa. 


1920.  D.  Juan  n'a  pas  encoré  achevé  de  séduire  Aminta  que  déjá  comme 
pour  Tisbée,  il  se  prepare  a  l'abandonner.  II  était  difficile  de  mieux  marquer 
la  cruauté  préméditée  et  l'égoíste  hypocrisie  du  séducteur. 

1927.  Galardón  :  Premio  por  cosa  hecha  con  gallardía. 

f César  Ovdix,  Tesoro  de  la  lengua. ) 
Que  oírme  solo  en  galardón  reciba. 

(Lope,   El  nuevo  mundo.) 

La  palabra  doy  desde  aquí 
Del  galardón  que  quisieres. 

(Alarcóx,  La  prueba  de  las  promesas,  I.  1.) 

Tan  mal,  madre,  galardona 
El  imperio  tu  persona. 

(Tirso,  La  república  al  revés,  I,    2.) 
Cf.j  le  proverbe  :  Á  buen  servicio  mal  galardón. 
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Todo  hoy  mi  Patricio  ha  estado 
Bañado  en  melancolía; 
Todo  es  confusión  y  celos  :  1935. 

¡  Mira  qné  grande  desdicha  ! 
Di  ¿qué  caballero  es  este 
Que  de  mi  esposo  me  priva? 
Déjame,  que  estoy  sin  sesos; 
Déjame,  que  estoy  corrida.  1940. 

La  desvergüenza  en  España 
Se  ha  hecho  caballería. 
Y  Mal  hubiese  el  caballero 
Que  mis  contentos  me  pnva ! 

BELISA 

Calla,  que  pienso  que  viene;  1945. 

Que  nadie  en  la  casa  pisa 
De  un  desposado  tan  recio. 

AAtINTA 

Queda  adiós,  Belisa  mía. 

BELISA 

Desenójale  en  los  brazos. 


1935.  Peut-étre  faut-il  lire  córame  dans  le  Tan  largo :  Todo  en  confusión 
y  en  celos. 

1938.  Ce  vers  a  été  déplacé  a  tort  par  Hartz.  Lo  suivant,  nécessaire  a 
la  versification,  est  emprunté  au  Tan  largo. 

1942.  Tirso  dit  de  méme  ailleurs  : 

¿Aquesto  es  ser  caballero? 

En  esta  nobleza  estriba 

El  valor  que  España  ensalza. 

{Santa  Juana,  III,  14.) 

Var.  :  Déjame  que  estoy  sin  sesos; 

Déjame  que  estoy  perdida. 
¡Mal  hubiese  el  caballero 
Que  mis  contentos  me  priva! 

{Tan  largo.) 
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AMINTA 


¡  Plega  á  los  cielos  que  sirvan  1950. 

Mis  suspiros  de  requiebros, 
Mis  lágrimas  de  caricias  ! 

(Vanse.) 


ESCENA   Y 
SALE1ST  T>OX  JUAN,  CATALINÓN  Y  GASE1TO 

DON    JUAN 

Gaseno,  quedad  con  Dios. 

GASENO 

Acompañaros  quería 

Por  dalle  desta  ventura  1955. 

El  parabién  á  mi  hija. 

DON    JUAN 

Tiempo  mañana  nos  queda. 

GASENO 

Bien  decís  :  el  alma  mía 
En  la  muchacha  os  ofrezco. 

DON    JUAN 

Mi  esposa  decid.  1960. 

(Vase  Gaseno.) 

1960.  .Mi  esposa  decís.  (Suelta.) 
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ESCENA  VI 
DOínt  JUAJST,  CATALINÓN 

DON    JUAN 

Ensilla, 
Catalinón, 

CATALINÓN 

¿Para  cuándo? 

DON    JUAN 

Para  el  alba  que,  de  risa, 
Muerta  ha  de  salir  mañana 
Deste  engaño. 

CATALINÓN 

Allá  en  Lebrija, 
Señor,  nos  está  aguardando  1965. 

Otra  boda;  po^  tu  vida 
Que  despaches  presto  en  ésta. 

DON    JUAN 

La  burla  más  escogida 
De  todas  ha  de  ser  ésta. 

CATALINÓN 

Que  saliésemos  querría  1970. 

De  todas  bien. 

DON    JUAN 

Si  es  mi  padre 
El  dueño  de  la  justicia, 

1966.  le  mariago  de  la  filie  de  ÜUoa  arrangé  par  le  roi. 
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Y  es  la  privanza  del  Eey 
¿Qué  temes? 

CATALINÓN 

De  los  que  privan 
Suele  Dios  tomar  venganza,  1975. 

Si  delitos  no  castigan, 

Y  se  suelen  en  el  juego 
Perder  también  los  que  miran. 
Yo  he  sido  mirÓD  del  tuyo, 

Y  por  mirón  no  querría 
Que  me  cogiese  algún  ¿ayo 

Y  me  trocase  en  ceniza. 

DON    JUAN 

Vete,  ensilla,  que  mañana 
He  de  dormir  en  Sevilla. 

CATALINÓN 

¿En  Sevilla?  1985. 

DON    JUAN 

Sí. 

CATALINÓN 

¿Qué  dices? 
Mira  lo  que  has  lecho,  y  mira 


1973.  On  inettrait  plutót  aujourd'hui  el  privado  et  non  la  privanza, 
Le  P.  Tellez  qui  a  tracé  dans  une  de  ses  meilleures  comedies,  Privar  contra 
su  gusto,  un  admirable  portrait  du  favori  incorruptible  «-t  dcsintéressé,  est 
toujours  fort  sévére  dans  ses  allusions  aux  puissants  du  jour  : 

Á  los  privados  presumo 
Que  hoy  el  juego  á  imitar  prueba, 
Pues  que  la  hacienda  nos  lleva, 
Y  sólo  nos  paga  en  humo. 

(TiRíf,   Palabras  y  plumas,   II,   5.) 

1976.  Y  con  rigor  los  castiga 

Cuando  cometen  pecados 
De  Dios  en  la  casa  misma. 

(Tan  largo.) 

Los  mirones,  por  lo  general  no  acudían  á  las  tablas  más  que  á  ver  jugar 
y  coger  buen  puesto  que  luego  cedían  á  los  tahúres  quienes  se  le  agradecían 
con  algunas  monedas.  (Covarrublas,  op.  cit.) 

1982.  Var.  :  Y  me  trocase  en  cecina.  (Cotarelo.) 
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Que  hasta  la  muerte,  señor, 

Es  corta  la  mayor  vida, 

Y  que  hay  tras  la  muerte  infierno. 

DON    JUAN 

Si  tan  largo  me  lo  fiáis,  1990. 

Vengan  engaños. 

CATALINÓN 

Señor... 

DON    JUAN 

Vete,  que  ya  me  amohinas 
Con  tus  temores  extraños. 

CATALINÓN 

Fuerza  al  Turco,  fuerza  al  Scita, 

Al  Persa  y  al  Caramanto,  1995. 

Al  Gallego,  al  Troglodita, 


1989.  Var.  :  Y  que  hav  tras  la  muerte  imperio.  ("La  correction  est  de 
Hartz.) 

1991.  Un  autre  burlador  répnnd  lilleurs  a  peu  pres  de  mérae  : 

Déjame  gozar 
Á  Pascuala  y  venga  luego 
Los  que  en  el  eterno  fuego 
Se  abrasan. 

(Traso,  Santa  Juana,  2.»  parte  III,  8.) 

1992.  Les  12  vers  suivants  manquent  dans  Hartz.  lis  se  retrouvent 
dans  l'édition  de  1630,  ainsi  que  dans  le  Tan  largo. 

1994.  Fuerza  al  Turco  y  al  Escita 
Al  Persa  y  al  Agramante, 
Al  Japón  y  al  Troglodita, 
Fuerza  al  Etiope  y  al  Troció, 
y  al  sastre  con  la  agajita... 

{Tan  largo.) 

1995.  Var.  :  Al  Persa  y  al  Garamante.  (Cotarelo.) 

Los  Garamantos  :  «  Eran  antigua  gente  de  la  Libia  los  fieros  Garaniantoe 
ó  Garamas.  Jugando  del  vocablo,  los  estudiantes  y  picaros  formaban  de  gara- 
manto  un  sustantivo  sinónimo  de  garrama,  del  verbo  garramar  que  tanto 
vale  como  cobrar  los  tributos  ■<  robar  »  y  «  hurtar. » (  Covakrtjbias,  op.  cit.) 

12. 
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Al  Alemán,  al  Japón 

Y  al  sastre  con  la  agujita 

De  o^o  en  la  mano,  imitando 

Contino  á  la  blanca  niña.  2000. 

{Vase  Catalinón.) 


ESCENA  YII 


DON    JUAN 


La  noche  en  negro  silencio 

Se  extiende  y  ya  las  cabrillas 

Entre  racimos  de  estrellas 

El  polo  más  alto  pisan. 

Y~o  quiero  poner  mi  engaño  2005. 

Por  obra  :  el  amor  me  gnía 

Á  mi  inclinación,  de  quien 


C'est  dans  Virgile  que  le  poete  a  été  prendre  la  notion  de  ce  peuple  mi-fabu- 
leux.  II  dit  d'Augnste  : 

Super  et  Garamantos  et  Indos 
Proferet  imperium;  jacet  extra  sidera  tellus 
Extra  armi  solisque  vias,  ubi  caüifer  Atlas 
Jxem  humero  torqvet  stellis  ardentíbus  aptum... 

(Éséide,  Livre  VI,  vers  791.) 

1997.  Al  Japón  pour  al  Japonés...  Substantivaron  fréquente  chez  Tirso. 

1999.  Le  poete  nous  a  déjá  parlé  de  ce  tailleur  (acte  I).  C'est  Jason,  le 
premier  navigateur,  qui  coud  les  fiots  de  la  mer  en  se  servant  de  l'aiguille 
de  la  boussole. 

2000.  Contino  :  expression  archa! que  pour  continuamente,  de  continuo. 

2002.  Las  siete  cabrillas;  signe  du  zodiaque,  les  Chevreaux. 

La  noche  aprisa  los  cielos 
Con  pies  de  azabache  pisa.- 
Huyendo  de  los  mortales 
En  cuya  frente  avicina: 
En  ricos  apretadores 
Estrellas  por  piedras  brillan. 

{Tan  largo.) 

2004.  Polo  :  Yo  confieso  que  es  muy  débil 

Para  ese  cielo  este  polo. 

(Alarcóx,  Las  paredes  oyen,) 

—  Ésta  es  la  calle  mayor. 

—  Las  Indias  de  nuestro  polo. 

(Alarcón,  Las  paredes  oyen.) 
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No  hay  hombre  que  se  resista. 
Quiero  llegar  á  la  cama. 

(Acércase  á  la  puerta  de  la  alcoba  y  llama.) 
¡  Aminta !  2010. 

ESCENA  VIII 

AMISTA,  como  que  estaba  acostada, 
DON  JUAN 

AMINTA 

¿Quién  llama  á  Aminta? 
¿Es  mi  Patricio? 

DON    JUAN 

No  soy    , 
Tu  Patricio. 

AMINTA 

¿Pues  quiénj 

DON    JUAN 

Mira 
De  espacio,  Aminta,  quién  soy. 

AMINTA 

¡  Ay  de  mí !  yo  soy  perdida. 

¿En  mi  aposento  á  estas  horas?         2015. 

DON    JUAN 

Éstas  son  las  horas  mías. 

AMINTA 

Volveos,  que  daré  voces  : 
No  excedáis  la  cortesía 

2013.  Var. :  Despacio.  (Hartz.) 
2U16.  Var.  :  Éstas  son  las  obras  mías.  (La  correction  est  de  Hartz  J 
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Que  á  mi  Patricio  se  debe. 

Ved  que  hay  romanas  Emilias  2020. 

En  Dos-Hermanas  también, 

Y  hay  Lucrecias  vengativas. 

DON    JUAN 

Escúchame  dos  palabras, 

Y  esconde  de  las  mejillas 

En  el  corazón  la  grana  2025. 

Por  tí  más  preciosa  y  rica. 

AMINTA 

Vete,  que  vendrá  mi  esposo. 

DON    JUAN 

Yo  lo  soy.  ¿De  qué  te  admiras? 

AMINTA 

¿Desde  cuándo? 

DON    JUAN 

Desde  ahora. 

AMINTA 

¿Quién  lo  ha  tratado?  2030. 

DON    JUAN 

Mi  dicha. 

AMINTA 

¿Y  quién  nos  casó? 

DON    JUAN 

Tus  ojos. 


2022.  Trisbea  empruntait  ses  citations  á  l'histoire  grecque,  Aminta  pré- 
fére  l'histoire  romaine. 

2025.  La  grana  de  las  mejillas,  le  carmín  des  joues.  La  grana  est  propre- 
ment  le  grain  de  cochenille  qui  fournit  la  couleur  rouge.  Lope  a  dit  : 

Si  la  grava  del  labio  Celia  mueve 
Ámbar  parece  que  su  olor  respira. 
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AMINTA 

¿Con  qué  poder? 

DON    JUAN 

Con  la  vista. 

AMINTA 

¿Sábelo  Patricio? 

DON    JUAN 

Sí, 
Que  te  olvida. 

AMINTA 

¿Que  me  olvida? 

DON    JUAN 

Sí,  que  yo  te  adoro.  2635* 

AMINTA 

¿Cómo? 

DON    JUAN 

Con  mis  dos  brazos. 

(Acércase  á  ella.) 

AMINTA 

Desvía. 

DON    JUAN 

¿Cómo  puedo,  si  es  verdad 
Que  muero? 

2036    Var. :  Con  mi  corazón.  (Hartz.) 

2037.  Le  théátre  de  Tirso  offre  de  nombreux  exemples  de  cette  concisión 
«le  dialogue. 
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AMINTA 

;  Qué  gran  mentira  ! 

DO>~    JUAN 

Aininta,  escucha  y  sabrás, 

Si  quieres  que  te  lo  diga.  2040. 

La  verdad;  que  las  mujeres 

Sois  de  verdades  amigas. 

Yo  soy  noble  caballero, 

Cabeza  de  la  familia 

De  los  Tenorios  antiguos,  2045. 

Ganadores  de  Sevilla. 

Mi  padre,  después  del  Rey, 

Se  reverencia  y  estima, 

Y  en  la  corte,  de  sus  labios 

Pende  la  muerte  ó  la  vida.  2050. 

Corriendo  el  camino,  acaso 

Llegué  á  verte;  que  amor  guía 

Tal  vez  las  cosas  de  suerte. 

Que  él  mismo  dellas  se  olvida. 

Vite,  adórete,  abráseme  2055. 

Tanto,  que  tu  amor  me  anima 

Á  que  contigo  me  case; 

Mira  que  acción  más  precisa. 

Y^  aunque  lo  murmure  el  Rey, 

Y  aunque  el  Eey  lo  contradiga,  2060. 

Y  aunque  mi  padre  enojado 

2042.  Le  sens  voudrait  plutót,  comme  dans  le  Tan  largo  :  Si  las  mu- 
jeres sois  de  verdades  amigas.  On  connait  d'ailleurs  1' opinión  de  Tirso  sur 
ce  point. 

No  hay  mayores  enemigos 
Que  el  secreto  y  la  mujer. 

(Tirso,  La  vida  de  Herodes,  II,  10.) 

2055.  Le  duc  Octave  a  deja  imité  plus  haut  la  formule  concise  de  Jalea 
César  :  Veni,  cidi,  vid. 

2054.   Var.  :  Que  el  mismo  dellas  se  admira.  (Tan  largo.) 

2058.  Var.  :  .Mira  que  acción  tan  precisa.  (Suelta.) 

2059.  Var.  :  Y  aunque  lo  murmure  el  reino  (Tan  largo.) 
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Con  amenazas  lo  impida, 
Tu  esposo  tengo  de  ser. 
¿Qué  dices? 

AMISTA 

No  sé  qué  diga, 
Que  se  encubren  tus  verdades  2065. 

Con  retóricas  mentiras; 
Porque  si  estoy  desposada 
(Como  es  cosa  conocida) 
Con  Patricio,  el  matrimonio 
No  se  absuelve,  aunque  él  desista.     2070. 

DON    JUAN 

En  no  siendo  confirmado, 
Por  engaño  ó  por  malicia 
Puede  anularse. 

APUNTA 

En  Patricio 
Todo  fué  verdad  sencilla. 

DON    JUAN 

Ahora  bien,  dame  esa  mano,  2075. 

Y  esta  voluntad  confirma 
Con  ella. 

A3LINTA 

¿Qué?  No,  me  engañas. 

DON    JUAN 

Mío  el  engaño  sería. 


2073.  La  boda  y  el  desposorio,  la  noce  et  les  fiancailles  étaient  deas 
cérémonies  distinctes. 

¿Don  Pedro  casado'! 

—  si, 
6  alo  menos  desposado. 

(TIRSO,  La  villana  de  VaUecas.) 
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AMENTA 


Pues  jura  que  cumplirás 

La  palabra  prometida.  2080. 

DON    JUAN 

Juro  á  esta  mano,  señora. 
Infierno  de  nieve  fría, 
De  cumplirte  la  palabra. 

AMENTA 

Jura  á  Dios  que  te  maldiga 

Si  no  la  cumples.  2085. 

DON    JUAN 

Si  acaso 
La  palabra  y  la  fe  mia 
Te  faltare,  ruego  á  Dios 
Que  á  traición  y  alevosía 
Me  dé  muerte  un  hombre...  (Ap.  Muerto, 
Que,  vivo,  Dios  no  permita.)  2090. 

AMENTA 

Pues  con  ese  juramento, 
Soy  tu  esposa. 

DON    JUAN 

El  alma  mía 
Entre  los  brazos  te  ofrezco. 

AMENTA 

Tuya  es  el  alma  y  la  vida. 

2082.  Var.  :  Invierno  de  nieve  fría.  (Hartz.) 

2085.  Ce  dialogue  ressemble  beaucoup  (de  méme  que  la  situation)  á  celui 
de  D.  Fernando  et  de  Lucinda  dans  l'épisode  de  Cardenic.  (Cervantes, 
D.  Quijote,  parte  Ia,  cap.  28.) 

2090.  Double  restriction  mentale  bien  caractérisée  par  laquelle*  le 
débauené  croit  se  dispenser  de  faire  honneur  a  sa  parole. 
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DON    JUAN 

¡  Ay,  Arointa  de  mis  ojos  !  2095. 

Mañana,  sobre  virillas 
De  tersa  plata,  estrelladas 
Con  clavos  de  oro  de  Tibar, 
Pondrás  los  hermosos  pies, 

Y  en  prisión  de  gargantillas  2100 
La  alabastriüa  garganta, 

Y  los  dedos  en  sortijas, 
En  cuyo  engaste  parezcan 
Trasparentes  perlas  finas. 


•2096.  Les  virutas,  étaient  les  doubles  semelles  que  les  elegantes  ajoutaient 
aux  chapines  pour  paraitre  plus  grandes.  La  mode  en  faisait  un  objet  de 
luxo.  On  les  brodait  et  on  les  clouait  de  métaux  précieux.  Les  moralistes 
et  les  prédicateurs  ne  cessaient  de  demander  la  suppression  de  cet  excés 
auquel  les  poetes  font  de  fréquentes  allusions. 

No  gastará  la  mulata 
Manto  fino  de  Sevilla, 
Ni  cubrirá  la  virüla 
El  medio  chapín  de  plata. 

(Tirso,  La  Huerta  de  Juan  Fernandez,  I,  1  ) 

Lástima  tengo  al  casado, 

Que  si  es  su  honor  la  mujer 

Y  en  corchos  la  ha  de  traer 

Peligrosos  son  sus  fines, 

Porgue  honor  sobre  chapines 

Á  pique  está  de  caer. 

(Tirso,  Santa  Juana,  Ia  parte,  II,  3.) 
Cette  prornesse  de  brodequins  est  ici  bien  a  sa  place  car  un  usage  an- 
ticue voulait  que  le  galánt  oífrit  des  chapines  a  sa  fiancée  :  Poner  en  cha- 
pines, poner  en  virillas,  équivalait  á  se  marier,  et  dans  plusieurs  contrées 
les  íemmes  ne  commencaient  á  porter  des  chaussures  á  semelles  que  le  jour 
•  le  leur  mariage. 

Offrir  des  brodequins  á  semelles  d'argent  était  un  luxe  et  un  moyen  de 
séduction  blám0  et  combattu  par  les  prédicateurs  :  Llevan  los  chapines 
eón  una  faja  de  plata  adornados...  Las  que  os  levantáis  sobre  los  seis  y  aún 
doce  puntos  de  chapín  para  parecer  lo  que  no  sois...  Los  pies  se  cansan  con  el 
calor  de1  corcho  u  pesada  plata  que  en  los  chapines  lleva.  (Tomás  Iíamó.n, 
mercenario.  Nueva  practica  de  reformación.) 

2098.  Oro  de  Tibar,  or  fin,  sans  alliage,  qui  se  recueillait  dans  un  flenve 
de  ce  nom,  en  Amérique  : 

Dádivas  son  del  infierno 
Que  promete  oro  de  Tibar 

Y  teje  sogas  de  esparto. 

(Tirso,   Santa- Juana,   2a  parte,   II,    14.) 

2104.  Le  Tan  largo  complete  ainsi  : 

En  cuyo  engaste  parezcan 
Estrellas  las  amatistas, 

Y  en  cuyas  orejas  pendan 
Transparentes  perlas  Uqvidag. 

13 
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AMINTA 


Á  tu  voluntad,  esposo,  2105. 

La  mía  desde  noy  se  inclina  : 
Tuya  soy. 

DON    JUA>"    (A}).) 

¡  Qué  mal  conoces 

Al  Burlador  de  Sevilla  ! 

(Vanee.) 


ESCENA   VIII 


ISABELA  y  FABIO,  de  camino.  (&), 


ISABELA 


'? 


¡  Que  me  robase  una  traición  el  sueño, 

La  prenda  que  estimaba  y  más  quería  !    2110. 

¡  Olí  rigoroso  empeño 

De  la  verdad,  oh  máscara  del  día ! 

;  Noche,  al  fin,  tenebrosa, 

Antípoda  del  sol,  del  sueño  esposa  ! 

FABIO 

De  qué  sirve,  Isabela,  2115, 

El  amor  en  el  alma  y  en  los  ojos, 

Si  amor  todo  es  cautela 

Y  en  campo  de  desdenes  causa  enojos, 


a).  Dans  la  suelta  le  3e  acte  coramence  ici,  ce  qmparaitlogique  et  dispense 
i  iper  en  deux  l'épisode  d'Aminta.  Hartz.  donne  l'indication  Playa  de 
Tarragona. 

b).  Dans  le  Tan  largo  Isabelle  n'est  pas  accompagnée  par  un  domestique 
mais  par  D.  Pedro. 

2199.   Var.  :  Que  me  robase  una  traición  el  sueño.  Éd.  de  1649. 

2114.  Luego  antípodas  hay,  y  hombrea  opuestos 

Á  nuestros  pies,  como  yo  estoy  añora. 

(Lope  de  Veía,  El  nuevo  rendo.) 
2118.  Var :  Y  siempre  da  tristeza  por  despojos.  (Tan  largo). 
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Si  el  que  se  ríe  ahora 

En  breve  espacio  desventuras  llora.  2120. 

El  mar  está  alterado, 

Y  en  grave  temporal  riesgo  se  corre  : 
El  abrigo  han  tomado 

Las  galeras,  duquesa,  de  la  torre 

Que  esta  playa  corona.  2125. 

ISABELA 

¿Dónde  estamos? 

FABIO 

En  Tarragona. 
De  aquí  á  poco  espacio, 
Daremos  en  Valencia,  ciudad  bella, 
Del  mismo  sol  palacio  : 
Divertiráste  algunos  días  en  ella,  2130. 

Y  después  á  Sevilla 

Irás  a  ver  la  octava  maravilla; 

Que  si  á  Octavio  perdiste, 

Más  galán  es  don  Juan,  y  de  notorio 

Solar  :  ¿De  qué  estás  triste?  2135. 

Conde  dicen  que  es  ya  don  Juan  Tenorio. 

El  Eey  con  él  te  casa, 

Y  el  padre  es  la  privanza  de  su  casa. 

ISABELA 

]So  nace  mi  tristeza 

De  ser  esposa  de  don  Juan,  que  el  mundo  2140. 

Conoce  su  nobleza  : 

En  la  esparcida  voz  mi  agravio  fundo; 

2120.  Oes  six  derniers  vers  sont  fournis  par  l'édition  de  1630. 

2122.   Var. :  Y  en  grave  temporal  tiempo  socorre.  (1630.)  (La  correction 
est  de  Hartz.) 

-    2126.  Var.  :  ¿Dónde  estamos  ahora?  En  Tarragona.  (Hartz.) 

2134.   Var.  :  Más  galán  es  don  Juan  y  de  Tenorio. 
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Que  esta  opinión  perdida, 

Es  de  llorar  mientras  tuviere  vida. 

FABIO 

Allí  una  pescadora  2145. 

TierD amenté  suspira  y  se  lamenta 

Y  dulcemente  llora. 

Acá  viene,  sin  duda,  y  verte  intenta. 

Mientras  llamo  tu  gente, 

Lamentaréis  las  dos  más  dulcemente.        2150. 

(Vase.) 


ESCENA   IX 
SALE  TISBEA,  ISABELA 

TISBEA 

Robusto  mar  de  España, 

Ondas  de  fuego,  fugitivas  ondas, 

Troya  de  mi  cabana; 

Que  ya  el  fuego  por  mares  y  por  ondas 

En  sus  abismos  fragua,  2155. 

Y  el  mar  forma  por  las  llamas  agua... 

■  Maldito  el  leño  sea 

Que  á  tu  amargo  cristal  halló  camino, 

Antojo  de  Medea, 


2151.  Var. :  C'est  ainsi  que  les  anciennes  cartes  nornment  1'océan  Atlan- 
tique. 

El  mar  de  España  por  donde 
y nestro  castellano  Tajo 
Muriendo  tiene  más  nombre. 

(GóXGOPA,  Poetí'.u.) 

215-1.  :  Var.  Que  \-a  el  fuego  en  el  mar  hogueras  hondas.  (Hartz.) 

2156.   Var.  :  Y  el  mar  vomita  por  las  llamas  agua.  (Hartz.) 

2158.  Var.  :  Que  á  tu  amargo  cristal  hallo  carrera  (1630.) 
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Tu  cáñamo  primero  ó  primer  lino,  2160. 

Aspado  de  los  vientos 

Para  velas,  de  engaños  instrumentos  ! 

ISABELA 

¿Por  qué  del  mar  te  quejas 

Tan  tiernamente,  hermosa  pescadora? 

TISBEA 

Al  mar  formo  mil  quejas.  2165. 

¡  Dichosa  vos,  que  en  su  tormenta  ahora, 
Del  os  estáis  riendo ! 

ISABELA 

También  quejas  del  mar  estoy  haciendo. 
¿De  dónde  sois? 

TISBEA 

De  aquellas 
Cabanas  que  miráis  del  viento  heridas,     2170. 
Tan  victorioso  entre  ellas, 
Cuyas  pobres  paredes  despartidas 
Caen  en  pedazos  graves, 

2160.  Var.  :  Y  el  cáñamo  primero,  ó  primer  lino.  (Hartz.) 

2162.  Var.  :  Para  telas,  de  engaños  instrumentos.  (Hartz.) 

Ce  passage  est  peu  intelligible  :  «  Puissante  mer  d'Espagne,  ondes  de 
fiamrue,  ondes  fugitives,  toi  qui  as,  comme  Troie,  embrasé  ma  cabane,  toi 
qui  á  travers  les  mers  et  les  flots,  forges  la  flamme  et  vomis  l'eau,  par  leurs 
gouffres  de  feu...  Maudite  soit  l'embarcation,  invention  de  Médée,  qui  se 
íraya  un  chemin  sur  tes  flots  amers;  maudite  la  premiére  toile  de  chanvre 
ou  de  lin,  fouettée  par  les  vents,  qui  servit  a  íabriquer  les  voiles,  instru- 
menta de  perfidie.  •  Tout  ce  discours  pour  nous  rappeler  qu'un  bateau  nau- 
fragó a  jeté  sur  la  cote  l'homme  qui  lui  a  dérobé  son  honneur  (voir  acte  Ier)- 

2163.  Var. :  ¿Porque  del  mar  te  quejas? 

¿Estás  del  mar  celosa,  pescadora? 

—  El  mar  parió  mis  quejas; 
Dichosa  vos  que,  sin  cuidado  ahora 
Délos  estáis  riendo. 

—  También  furias  del  mar  estoy  sentiendv. 

(Tan  largo.) 

2171.  Var.  :  Tan  victoriosas  entre  ellas.  1630. 
2173.   Var.  :  Van  en  pedazos  graves.  1630. 
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Dando  en  mil  grietas  nidos  á  las  aves. 

En  sus  pajas  me  dieron  217~>. 

Corazón  de  tortísimo  diamante, 

Mas  las  obras  me  hicieron 

Deste  monstruo  que  ves  tan  arrogante 

Ablandarme  de  suerte 

Que  al  sol  la  cera  es  más  robusta  y  fuerte.  2180. 

¿Sois  vos  la  Europa  hermosa 

Que  esos  toros  llevan? 

ISABELA 

Á  Sevilla 
Llévanme  á  ser  esposa 
Contra  mi  voluntad. 

TISBEA 

Si  mi  mancilla 
Á  lástima  os  provoca.  2185. 

Y  si  injurias  del  mar  os  tienen  loca, 
En  vuestra  compañía, 
Para  serviros  como  humilde  esclava 
Me  llevad;  que  querría 

(Si  el  dolor  ó  la  afrenta  no  me  acaba,)         2190. 
Pedir  al  Eey  justicia 
De  un  engaño  cruel,  de  una  malicia. 
Del  agua  derrotado, 


2174.  Var.  :  Dándole  mil  graznidos  á  las  aves.  1630. 

Autre  var.  :  Dando  mientras  nidos  á  las  aves.  (Ed.  de  1649.) 

2181.  Var.  :  ¿Sois  vos  la  hermosa.  (Ed.  de  1649.) 

2182.  Var.:...  Que  esos  os  llevan?  (Ed.  de  1649.)  Á  Sevilla  est  une  indica- 
tion  de  Tan  largo. 

Autre  var.  :  Que  esos  toros  se   llevan.   (Hartz.) 
Ce   rapprochement    mythologique    est  particuliérement    á    sa    place   ici. 
Florus  raconte,  en  effet  que  c'est  á  Tarragone  que  Júpiter,  le  plus  ancien 
des^D.  Juan,  transporta  et  abandonna  Europe,  la  vierge  de  Tyr. 

Al  toro  robador  de  Europa... 

(Tmso;   Palabras   y  plumas,  I,  5.) 
2184.  Si  á  mi  casa  determinan 

Volver  mis  erradas  plantas, 
Será  dar  nuera  mancilla 
Al  anciano  padre  mío. 

(Calderón,  El  alcalde  de  Zalamea.) 
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Á  esta  llegó  un  don  Juan  Tenorio, 

Difunto  y  anegado;  2195. 

Ampárele,  hospédele  en  tan  notorio 

Peligro,  y  el  vil  huésped 

Víbora  fué  á  mi  planta  en  tierno  césped. 

Con  palabra  de  esposo, 

La  que  de  aquesta  costa  burla  hacía  2200. 

Se  rindió  al  engañoso  : 

¡  Mal  haya  la  mujer  que  en  hombre  fía ! 

Fuese  al  fin  y  dejóme  : 

Mira  si  es  justo  que  venganza  tome. 

ISABELA 

Calla,  mujer  maldita  :  2205. 

Vete  de  mi  presencia,  que  me  has  muerto. 
Mas  si  el  dolor  te  incita, 
!N"o  tienes  culpa  tú,  prosigue.  ¿Es  cierto0? 

TISBEA 

Tan  claro  es  como  el  día... 

ISABELA 

¡  Mal  haya  la  mujer  que  en  hombre  fía !       2210. 
¿Quién  tiene  de  ir  contigo0? 

TISBEA 

Un  pescador  Anfriso,  un  pobre  padre, 
De  mis  males  testigo. 

ISABELA 

No  hay  venganza  que  a  mi  mal  tanto  le  cuadre. 
Ven  en  mi  compañía.  2215. 


2204.  Var.  :  Mirad  si  es  justo  que  venganza  tome.  (Hartz.) 

2208.  Var.  :  No  tienes  culpa  tú,  prosigue  el  cuento.  (1630.) 

2209.  Var.  :  A  la  fin  du  vers  prócédent  la  rime  exige  es  cierto  et  le  sens 
"appelle  la  réponse  empruntée  aussi  au  Tan  largo  :  tan  claro  es  como  el  día. 

2212.  Var. :  Un  pescador  anciano,  un  pobre  padre.  (Hartz.) 

2214.  Var. :  No  hay  venganza  que  á  mal  tanto  le  cuadre.  (Hartz.) 
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TISBEA 

¡  Mal  haya  la  mujer  que  en  hombre  fía  ! 

(Vcmse.) 


Claustro  ó  nave  de  una  iglesia    de    Sevilla,    y  en    una    capilla    el 
-■•pulcro  del  Comendador  con  la  estatua  del  difunto.       (a  . 


ESCENA    X 
SALEN  DOX  JUAN  Y  CATALIXÜX 

CÁTALES ÓN 

Todo  en  mal  estado  está. 

DOX    JUAS 

¿Cómo? 

CATAIiTNÓN 

Que  Octavio  ha  sabido 
La  traición  de  Italia  ya, 

Y  el  de  la  Mota,  ofendido,  2220. 
De  tí  justas  quejas  da, 

Y  dice  que  fué  el  recado 
Que  de  su  prima  le  diste, 
Fingido  y  disimulado, 

Y  con  su  capa  emprendiste  2225. 


2216.  Exelamation  familiére  á  Tirso  : 

Si  así  son  los  hombres  que  España  cria, 
¡Mal  haya  la  mujer  que  en  hombres  fía! 

{Santa  Juana,  2a  parte.  II,  14.) 

a  .  Cefcte  indication  n'est  pas  dans  les  textes  que  nous  avons  vus  :  chez 
Dorimon,  le  tombeau  est  dans  une  grotte;  chez  de  Villiers,  il  est  dans  un 
boi?.  De  raéme  ehez  Moliere  : 

Quel  est  ce  superbe  édifice  que  je  iois  entre  les  arbres? 

Ici  le  texte  de  la  suelta  marque  ia  salida. 

2217.  Yar.:  Todo  enmayletado  esta.  (Ed.  de  1630.)  (La  correction  est  de 
Hartz.) 
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La  traición  que  le  ha'infamado. 
Dice  que  viene  Isabela 
Á  que  seas  su  marido, 
Y  dicen... 

don  juan,   dándole  un  bofetón. 
Calla, 

CATALINÓN 

Una  muela 
En  la  boca  me  has  rompido.  2230. 

DON    JUAN 

Hablador,  ¿quién  te  revela 
Tanto  disparate  junto? 

CATALINÓN 

¿Disparate? 

DON    JUAN 

Disparate. 

CATALINÓN 

Verdades  son. 

DON    JUAN 

No  pregunto 
Si  lo  son.  Cuando  me  mate  2235. 

Octavio,  ¿estoy  yo  difunto? 
¿No  tengo  manos  también? 
¿Dónde  me  tienes  posada? 

CATALINÓN 

En  la  calle  oculta. 

2227.  Var. :  Dicen  que  viene  Isabela.  (Hartz.) 
2233.  Ce  verq  manque  dans  Hartz.  II  est  ajouté  par  Cotarelo. 
2239.  Quelle  est  eette  rué  mystóneuse  oü  D.  Juan  veut  se  mettre  á  l'abri 

13. 
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DON    JUAN 

Bien. 

CATALINÓN 

La  iglesia  es  tierra  sagrada.  2240. 

DON    JUAN 

Di  que  de  día  me  den 

En  ella  la  muerte.  —  ¿Viste 
Al  novio  de  Dos-Hermana- ! 

CATALINÓN 

También  le  vi,  ansiado  y  triste. 

DON    JUAN 

Aminta  estas  dos  semanas  2245. 

Xo  ha  de  caer  en  el  chiste. 

CATALINÓN 

Tan  bien  engañada  está. 
Que  se  llama  doña  Aminta. 

DON    JUAN 

Graciosa  burla  será. 

CATALINÓN 

Graciosa  burla  y  sucinta;  2250. 

Mas  siempre  la  llorará. 

(Descúbrese  un  sepulcro  de  don  Gonzalo  de  UUoa.)  {a). 

des  poursuites  de  la  justice?  Cest  sans  doute  une  de  celles  dont  nous 
parle  Guevara  :  Atravesando  por  Cal  de  Abades,  la  Borceguineria  y  plazuela 
del  Atambor,  llegaron  á  las  calles  del  Agua,  donde  tornaron  posada,  que  son 

LAS  MÁS  RECATADAS  DE  SEVILLA.    »  (El  diablo  COJuelO.) 

2241.  Qu'on  vienne,  si  on  Tose,  m'y  donner  la  mort. »  Le  droit  d'asile 
était  acquis  au  criminel  ciui  péuétrait  dans  une  église.  II  était  méme  permis 
de  lui  porter  á  manger. 

a).  Córdoba,  dans  une  indication  de  scéne  de  la  Venganza  en  el  sepulcro, 
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DON    JUAN 

¿Qué  sepulcro  es  este? 

CATALINÓN 

Aquí 
Don  Gonzalo  está  enterrado. 

DON    JUAN 

|  Éste  es  al  que  muerte  di? 

¡  Gran  sepulcro  le  han  labrado  !  2255. 

CATALINÓN 

Ordenólo  el  Eey  así. 
¿Cómo  dice  este  letrero 

don  jijan,  lee. 

«  Aguí  agitar  da  del  Señor 

El  más  leal  caballero 

La  venganza  de  un  traidor.  »  2260. 

Del  mote  reírme  quiero. 

¿Y  habeisos  vos  de  vengar, 

(Asiendo  la  barba  á  la  estatua.)       (a). 

Buen  viejo,  barbas  de  piedra? 


dit :  «  Córrese  una  cortina,  descúbrese  v.n  sepulcro  bien  jormado  y  adornado, 
y  en  el  D.  Gonzalo  de  Ulloa  como  se  rió  el  Coubidado  de  Piedra  antigua- 
mente y  hay  un  letrero  : 

t  Aguardo  aquí  de  un  traidor 
Que  Dios  venganza  me  dé.  » 

Dans  Dineros  son  calidad,  comedie  douteuse  de  Lope,  la  mise  en  scéne 
est  la  méme.  La  statue  du  roi  Enrique  est  agenouillée  sur  un  sépulcre  avec 
une  insoription  oü  se  lit  le  nom  de  l'assassin. 

2254.  Éste  es  el  que  muerte  di.  ÍEd.  163C.) 

2262.  Yar.:  De  mí  os  habéis  de  vengar.  (Hartz.) 

a).  Cette  indication  ne  figure  pas  dans  les  textes  que  nous  a  voris  vus, 
mais  elle  est  dans  Hartz. 

«  Dans  la  scéne  oil  paraít  le  tombeau  du  commandeur,  D.  Juan  lit  V  inserí  p- 
tion  qui  est  sur  le  piédestal  et  feint  de  craindre  la  foudre  dont  ü  est  menacé.  Je 
/('«  á  mon-  tour  ce  qui  est  écrit,  el,  me  rappelant  que  j'ai  eu  pour  ainsi  diré, 
part  á  toutes  les  débauches  de  mon  maitre,  je  commence  d  en  craindre  la  juste 
punttüm.  Mon  maitre,  pour  se  réjouir,  m'ordonne  d'aller  inviter  la  statue  du 
commandeur  d  souper  pour  ce  soir.  Je  ris  de  cette  folie,  cependant  je  vais 
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CATALINÓH 

medra.        2265. 
don  JUAN,  dirigiéndose  á  la  estatua. 


CATALINOIN 

No  se  las  podrás  pelar; 
Que  en  barbas  muy  fuertes 


Aquesta  noche  á  cenar 

Os  aguardo  en  mi  posada, 

Allí  el  desafío  haremos, 

Si  la  venganza  os  agrada; 

Aunque  mal  reñir  podremos,  2270. 

Si  es  de  piedra  vuestra  espada. 

CATALINÓN 

Ya,  señor,  ha  anochecido; 
Vamonos  á  recoger. 

DON    JUAN 

Larga  esta  venganza  ha  sido; 

Si  es  que  vos  la  habéis  de  hacer,  2275. 

Importa  no  estar  dormido, 

Que  si  á  la  muerta  aguardáis 

La  venganza,  la  esperanza 

Agora  es  bien  que  perdáis, 

Pues  vuestro  enojo  y  venganza  2280. 

Tan  largo  me  lo  fiáis. 

(Vanse.) 


dnvtíer  á  sovpcr.  La  statue  me  répon>l  par  une  inclination  de  tete;  je 
fombe  de  frayeuf  et  je  dis  á  inon  maítre  ce  que  j'ai  vu.  ■  (Riaxcolelli.  Scé- 
nario  des  Italiens.) 

2265.  Toucher  á  la  barbe  d'un  chevaiier  était  un  affront,  une  véritable 
provocation  La  légende  raconte  qu'un  juif,  ayant  voulu  insulter  ain^i  le 
■^adavre  du  Cid,  celui-ci  ressuscita  ponr  Je   chati  er.    Voir   l'Introduction. 

—  « Et  quand  il  entre  daña  le  cimetiére,  celui-ci  prend  pour  des  garcons 
meuniers  les  statues  de  pierre  qni  entourent  le*tombeau.  » 

(Metastase,  D.  Juan.) 


2276.  Bien  puedo  vivir  dormido.  (Tan  largo.) 
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Sala  en  casa  de  don  Juan. 


ESCENA   XI 

DOS  CEJADOS  de  don  Juan  que  ponen  la  mesa. 

criado  1.° 

Quiero  apercebir  la  cena, 
Que  vendrá  á  cenar  don  Juan. 

criado  2.° 

Puestas  las  mesas  están. 

¡  Qué  flema  tiene,  si  empieza  !  2285. 

Ya  tarda,  como  solía. 

Mi  señor  :  no  me  contenta; 

La  bebida  se  calienta, 

Y  la  comida  se  enfría. 

¿Mas  quién  á  don  Juan  ordena  2290. 

Esta  desorden"? 


2282.   Var. :  Quiero  apercebir  la  pieza.  (Hartz.) 

Var. :  En  tal  desorden.  (Hartz.)  Cette  variante  doit  étre  la  bonne,  car 
nous  ne  connaisson3  pas  d'autre  exemple  de  desorden,  au  íéminin. 

2291.  Quelques  différences  sont  á  noter  dans  le  texte  du  Tan  largo  : 

Apercibamos  la  cena, 
Que  vendrá  á  cenar  D.  Juan  : 
Las  mesas  puestas  están, 
¿Mas  quién  á  D.  Juan  ordena 
Venir  temprano  á  cenar, 
Si  á  veces  suele  venir 
Cuando  el  sol  quiere  salir  ?  \ 
—  Para  tener  más  lugar 
De  rondar  de  noche,  ordena 
Cenar  temprano. 


230  EL   BURLADOR    DE    SEVILLA 

ESCENA  XII 
SALE  DON  JUAN  Y  CATALIXÓN,  LOS  CELADOS 

DON    JUAN 

¿Cerraste? 

CATALINÓN 

Ya  cerré,  como  mandaste. 

DON    JUAN 

Hola,  tráiganme  la  cena. 

criado  2.° 
Ya  está  aquí. 

DON   JUAN 

Catalinón, 
Siéntate. 

catalinón  2295. 

Yro  soy  amigo 
De  cenar  despacio. 

DON    JUAN 

Digo 
Qne  te  sientes. 

CATALINÓN 

La  razón 
Haré. 

CRIADO    1.°    (Ap.) 

También  es  camino 
Este,  si  como  con  él. 


2299.  Seulement  en  voy  age,  il  était  quelquefois  permis  aux  laquais  de 
s'asseoir  á  la  table  des  maitres.  II  y  a  sans  doute  ici  un  double  sens  qui  ne 
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DON    JVAN 

Siéntate. 

(Dan  un  golpe  dentro.) 

CATALINÓN 

Golpe  es  aquel.  2300. 

DON    JUAN 

Que  llamaron  imagino. 

(Á  un  criado.) 
Mira  quién  es. 

criado  1.° 

Voy  volando. 

CATALINÓN 

¿Si  es  la  justicia,  señor? 


s'explique  que  si  un  des  laquais  s'appelle  Camino,  comme  Redondo, 
Cuadrado,...  etc.  TI  n'est  pas  dans  le  texte.  Peut-étre  y  était-il  daus  le  pre- 
mier Convidado  de  piedra. 

Camino  dará  camino 
Que  es  polo  desta  esfera. 

(Alarcón,  La  verdad  sospechosa.) 

Eso  lleva  mi  camino 
Y  serviros  determino. 

(Alarcóx,  La  prueba  de  las  promesas.) 

Briguelie 

Si  je  ne  suis  perdu,  je  suis  bieu  égaré. 

(Dorimon,   Le  festín  de   Fierre.) 

2301.  i  Qui  peut  frapper  de  cette  sorte? »  (Moliere,  Le  festín  de  Pierre.) 
L'on  heurte  á  la  porte.  Un  valet  y  va  et  revient  tres  effrayé  et  me  culbute; 
je  me  releve,  je  prends  un  poulet  d'une  main  et  un  chandelier  de  l'autrc  et  je 
vais  d  la  porte.  J'en  reviens  tres  épouvanté...  D.  Juan  prend  un  chandelier  et 
va  recevoir  la  statue.  Pendant  ce  temps,  je  me  cache  sous  la  table  et  comme  je 
sors  la  tete  de  dessous  pour  voir  la  statue,  D.  Juan  m'appelle,  et  me  menace 
de  m'assommer,  si  je  ne  reviens  me  metttre  á  table...  Suivant  l'ordre  de  mon 
raaUre,  je  bois  á  la  santé  de  la  statue  qui  me  répond  d'un  siane  de  tete... 
{Scénario  des  Italiens.)   Biaxcolelli. 
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DON    JUAN 

Sea  :  no  tengas  temor. 

(Vuelve  el  criado  huyendo.) 

¿Quién  es?   ¿De  qué  estás  temblando  ?       2305. 

CATALINÓN 

De  algún  mal  da  testimonio. 

DON    JUAN 

Mal  mi  cólera  resisto. 

—  Habla,  responde,  ¿qué  lias  visto? 

¿Asombróte  algún  demonio? 

Ve  tú,  y  mira  aquella  puerta.  2310. 

(Á  Catalinón.) 
Presto,  acaba. 

CATALINÓN 

¿Yo? 

DON    JUAN 

Tú,  pues. 
Acaba,  menea  los  pies. 
Á  mi  agüela  hallaron  muerta, 
Como  racimo  colgada, 

Y  desde  entonces  se  suena  2315. 

Que  anda  siempre  su  alma  en  pena. 
Tanto  golpe  no  me  agrada. 
Acaba. 


2314    Grappe  de  fruits  et  pendu.  Le  poete  joue  ici  sur  ce  double  sen?. 

2316.  Un  responso  y  media  misa, 

Si  andáis,  Margarita,  en  pena 
Os  fiare  decir. 

(Tieso,  Quien  da  luego,  III,  9.) 
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CATALINÓN 

Señor,  si  sabes 
Que  soy  un  Catalinón... 

DON    JUAN 

'    Acaba.  2320. 

CATALINÓN 

¡  Fuerte  ocasión ! 

DON    JUAN 

¿No  vas? 

CATALINÓN 

¿Quién  tiene  las  llaves 
De  la  puerta? 

criado  2.° 

Con  la  aldaba 
Está  cerrada,  no  más. 

DON    JUAN 

¿Qué  tienes?  ¿Por  qué  no  vas? 

CATALINÓN    (Ap.) 

Hoy  Catalinón  acaba.  2325. 

¿Mas  si  las  forzadas  vienen 
A  vengarse  de  los  dos? 

( Vase  Catalinón  á  la  puerta  y  vuelve  al  punto  corriendo ; 
cae  y  levántase.) 

DON    JUAN 

¿Qué  es  eso? 

CATALINÓN 

¡  Válgame  Dios ! 
Que  me  matan,  que  me  tienen... 
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DON    JUAN 


¿Quién  te  tiene?  ¿Quién  te  mata?  2330. 

¿Qué  has  visto? 

CATALINÓN 

Señor,  yo  allí 
Vide...  Cuando  luego  fui...  — 
¿Quién  ine  ase?  ¿Quién  me  arrebata? 
Llegué,  cuando...  después,  ciego... 
Cuando  vile,  juro  á  Dios...  2335. 

Habló  y  dijo  :  ¿quién  sois  vos? 
Eespondió,  respondí  luego... 
Topé  y  vide... 

DON   JUAN 

¿Á  quién? 

CATALINÓN 

No  sé. 

DON    JUAN 

¡  Cómo  el  vino  desatina ! 

Dame  la  vela,  gallina,  2340. 

Y  yo  á  quien  llama  veré. 


ESCENA  XIII 

DON  GONZALO,  en  estatua  (a),  DICHOS. 

(Tómala  vela  don  Juan  y  llega  á  la  puerta;  sálele 
al  encuentro  don  Gonzalo  en  laforma  que  estaba  en 


2331 .  Var.  :  Dejaste  en  la  puerta. 
Así  la  llave?  (Ed.  de  1649.) 

2333.  Var.  :  ¿Quién  te  tiene?  ¿Quién  te  tiene?  (La  correction  est  de 
Hartz.) 
2335.  Var.  :  Cuando  vi,  le  juro  á  Dios.  (Hartz). 
a).  Grannnaticalement,  il  faudrait  lire  de  estatua,  á  moins  que  l'auteur 
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él  sepulcro,  y  don  Juan  se  retira  atrás  turbado,  em- 
puñando la  espada,  y  en  la  otra  mano  la  vela;  don 
Gonzalo  hacia  él  con  pasos  menudos,  y  al  compás 
don  Juan  retirándose  hasta  estar  en  medio  del 
teatro.) 

DON    JUAN 

¿Quién  va  ? 

DON    GONZALO 

Yo  soy. 

DON    JUAN 

¿Quién  sois  vos? 

DON    GONZALO 

Soy  el  caballero  honrado 
Que  á  cenar  has  convidado. 

DON    JUAN 

Cena  habrá  para  los  dos, 

Y  si  vienen  más  contigo/  2315. 

Para  todos  cena  habrá. 

Ya  puesta  la  mesa  está  : 

Siéntate. 

CATALINÓN 

¡  Dios  sea  conmigo  ! 
¡  San  Panuncio  !  ¡  San  Antón  !  -2350. 

Pues  ¿los  muertos  comen,  di? 
Por  señas  dice  que  sí. 

DON    JUAN 

Siéntate,  Catalinón. 


ait  voulu  diré  dans  une  statue,  enfermé  dans  une  enveloppe  extérieure  figu- 
rant  une  statue. 
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CATAMNÓN 

iío,  señor,  yo  lo  recibo 

Por  cenado.  2355. 

DON    JUAN 

Es  desconcierto. 
¿Qué  temor  tienes  á  un  muerto! 
¿Qué  hicieras  estando  vivo ! 
¡  Xecio  y  villano  temor  ! 

CATALINÓN 

Cena  con  tu  convidado. 

Que  yo,  señor,  ya  he  cenado.  2360. 

DON    JUAN 

¿He  de  enojarme? 

CATALINÓN 

Señor, 
Vive  Dios,  que  huelo  mal. 

DON    JUAN 

Llega,  eme  aguardando  estoy. 

2355.  Dox  Juan 

Allons,  mets-toi  á  table, 
SGNANARELLE 

Monsieur,  je  n'ai  plus  faim. 

(Moliere,  Le  festín  de  Fierre.)   I 

Yar.  :  Es  desacierto.  (Ed.  1649.) 

2362.  D.  JUAN 

Ho,  Phüippin,  un  siége! 
Tu  ?r-i*  le  bien-venu. 

PHILIPPIX 

Justes  Bieuxl  que  feray-je  ! 
¡Sombre  ou  moi  sentons  mal. 

(De  Villiees,  Le  festín  de  Fierre.) 
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CATALINÓN    (A]).) 

Yo  pienso  que  muerto  soy, 

Y  está  muerto  mi  arrabal.  2365. 

(Tiemblan  los  criados.) 

DON    JUAN 

Y  vosotros,  ¿qué  decís  ? 
¿Qué  hacéis?  ¡  Necio  temblar 

CATALINÓN 

Xuuca  quisiera  cenar 

Con  gente  de  otro  país. 

¿Yo,  señor,  con  convidado  2370. 

De  piedra*. 

DON    JUAN 

¡  Necio  temer ! 
Si  es  piedra,  ¿qué  te  ha  de  hacer? 

CATALINÓN 

Dejarme  descalabrado. 

DON    JUAN 

Habíale  con  cortesía. 

catalinón,  á  Don  Gonzalo. 

¿Está  bueno?  ¿Es  buena  tierra  2375. 

La  otra  vida?  ¿Es  llano  6  sierra? 
¿Premiase  allá  la  poesía? 


2367.   Var..  ¿Qué  hacéis?  ¡  Necios  l  ¿Temblar9  (Hartz.) 

2377.  Dans  une  de  ses  nouvelles  et  dans  une  autre  de  ses  comedies  Tirso 
semble  rappeler  cetto  apparition.  Tello  questionne  un  messager  qu'il  prend 
pour  un  revenarit : 

Xuño,  el  corazón  me  tiembla. 

Dei  otro  mundo  sin  duda 

Debe  de  ser  la  estafeta. 

¿Que  hay,  Ñuño,  en  el  otro  mu/ndot 
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CRIADO    1.° 

Á  todo  dice  que  sí 
Con  la  cabeza. 

CATALI>*Ó>~ 

¿Hay  allá 
Muchas  tabernas!  Sí  habrá,  2380. 

Si  Noe  reside  allí. 

DCOs    JUAN 

Hola,  dadnos  de  beber. 

CATALLNÓN 

Señor  muerto,  ¿allá  se  bebe 

(Baja  la  estatua  la  cabeza.) 

Con  nieve?  ;  Ah  !  ¿sí,  que  hay  nieve? 
Buen  país.  2385; 


¿Cómo  los  amigos  quedan 
Que  pasaron  de  esta  vida?... 

(TIRSO,  Siempre  ayuda  la  verdad,  II,  4.) 

JSa  sk  como  ¡».e  he  muerto  ni  á  que  partes  me  ha  echado  el  cielo  ¿Hay  camas 
y  aposentos  acá?  ¿Véndese  vino  y  bizcochos?  (Tirso,  Los  tres  maridos 
burlados.) 

2379.  Ce  trait  du  mort  qui,  ne  parlant  pas,  lait  des  signes  de  tete,  se 
retrouve  dans  toutes  les  imitations. 

PHILIPPIN 

Ahí  Monsieur,  preñez  garúe,  ü  a  branU  la  teste! 

(De  Viiliers,  he  festín  de  Fierre,  IV,   7.) 

BR1GUELLE 

8a  tete  s'esl  baissee  et  cela  nou*  assurt 
Qu'elle  viendra  chez  nous. 

;Dorimon,  Le  festín  d«  Pierre.X.   l.J 

-   31.   Tar.  :  Si  no  se  rinde  allí.  Le  vers  du  Tan  largo  a  seul  un  seiis. 

2383.  Sur  l'iiivention  des  boissons  glacées,  voir  le  1er  aete.  note  au 
vers  851. 
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don  juan,  al  Comendador. 

Si  oir  tañer 
Queréis,  cantarán. 

(Baja  la  cabeza.) 
criado  2.° 

Sí,  dijo. 

DON   JUAN 

Cantad. 

CATAJLINÓN 

Tiene  el  seor  muerto 
Buen  gusto. 

criado  1.° 

Es  noble,  por  cierto, 
Y  amigo  de  regocijo. 

(Cantan  dentro.) 

Si  de  mi  amor  aguardáis,  2390. 

Señora,  de  aquesta  suerte 
El  galardón  en  la  muerte, 
¡Qué  largo  me  lo  fiáis! 

CATALINÓN 

Ó  es  sin  duda  veraniego 

El  seor  muerto,  ó  debe  ser  2395. 


2386.  Var.  :  Si  oir  cantar.  (La  correction  est  de  l'édition  de  1649.) 

2390.  II  semble  que  c'était  l'usage  dans  l'ancien  théátre  de  chanter,  pour 
augmenter  l'horreur,  des  psalmodies  obscures  et  enrayantes,  sans  doute 
sur  un  ton  lúgubre. 

Cest  ainsi  que  dans  le  Conde  Alarcos,  tandis  qu'une  rivale  sert  a  ane 
mere  le  sang  et  le  coeur  de  son  enfant,  une  suivante  chante  ees  vers,  á  peu 
prés  incomprehensibles,  qui  ont  cependant  un  rapport  vague  avec  la 
situation  : 

Hidrópicos  del  enojo 
Dudan  sosiego  en  la  saña, 
Fingiéndoles  su  deseo 
La  execución  amenaza. 

(Mira  de  Amezcua,  El  conde  Alarcos.) 

"2394.  On  entend  par  veraniego  l'homme  que  fatiguent  les  chaleurs  de 
reté  en  lui  6tant  Cappéüt. 
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Hombre  de  poco  comer. 
Temblando  al  plato  me  llego. 
Poco  beben  por  allá; 
Yo  beberé  por  los  dos. 

(Bebe.) 
Brindis  de  piedra  ¡  por  Dios  !  2400. 

Menos  temor  tengo  ya ! 

(Cantan.) 
Si  ese  plazo  me  convida 
Para  que  gozaros  pueda, 
Pues  larga  vida  me  queda, 
Dejad  que  pase  la  vida.  2405. 

Si  de  mi  amor  aguardáis, 
Señora,  de  aquesta  suerte 
El  galardón  en  la  muerte, 
¡Qué  largo  me  lo  fiáis! 

CATALLNÓN 

¿Con  cnál  de  tantas  mujeres  2410. 

Como  lias  burlado,  señor, 

Hablan? 

DON    JUAN 

De  todas  me  río, 


239S.  Oí.  :  Señor  Céspedes,  bebamos. 

¡Brindis,  señor  huésped.' 

Por  Dios 

Que  es  el  huésped  cortesano, 
Para  hacerme  la  razón 
Parece  que  se  ha  sentado. 
¿Si  se  murió  sin  cenar? 

(Vf.lez  de  Guevara,  El  hércules  de  Ocaila.) 

¿Bostecitos?  brindis  son 
Al  sueño;  haré  la  razón. 

(Terso,  Santa  Juana,  2.a  parte,  III,  7.) 

2409.  C'est  ce  reffain  ■  Qué  largo  me  lo  fiáis  »,  et  la  réponse  «  Xo  lia  y 
plazo  que  no  llegue  »  qui  fournissent  le  sens  théologique  de  la  piéce  et  qui 
ont  donné  le  titre  de  deux  imtations  :  Tan  largo  me  lo  fiáis  et  No  hay  plazo 
que  no  llegue. 

2410.  •.  A  laquelle  des  nombreuses  femmes  que  tu  as  séduites  les  musciciens 
font-ils  allusion?  >< 
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Amigo,  en  esta  ocasión.  — 
En  Ñapóles  á  Isabela... 

CATALINÓN 

Esa  señor,  ya  no  es  boy,  2415. 

Burlada,  porque  se  casa 

Contigo,  como  es  razón.  — 

Burlaste  á  la  pescadora 

Que  del  mar  te  redimió, 

Pagándole  el  hospedaje  2420. 

En  moneda  de  rigor  : 

Burlaste  á  Doíía  Ana 

DON    JUAN 

Calla, 
Que  bay  parte  aquí  que  lastó 
Por  ella,  y  vengarse  aguarda. 

CATALINÓN 

Hombre  es  de  inucbo  valor,  2425. 

Que  él  es  piedra,  tú  eres  carne  : 
No  es  buena  resolución. 

{Hace  señas  le  que  se  quite  la  mesa  y  queden  solos.) 

DON    JUAN 

Hola,  quitad  esa  mesa, 


2415.  Var. :  Letexte  dit  :  «Esa,  señor,  ya  no  es  », quine donnepas la  rime. 
Hartz.  corrige  :  «  Ésta  ya  no  está,  señor.  »  Nous  prenons  le  vers  du  Tan 
Inrgo  qui  parait  plus  satisfaisant. 

2423.  Lastar  :  «  Pagar  por  otro,  reservándose  el  derecho  del  recobro.  » 
(Diccionario  des  autoridades.) 

«  Harto  debe  el  fiero  y  valiente  león  a  su  Hacedor;  pero  bien  le  lasta  con 
una  perpetua  cuartana  que  le  hace  revenir  de  su  braveza.  » 

(Lucas  Hidalgo,  Diálogos  de  apacible  entretenimiento.) 

¿De  qué,  mi  bien,  serviría 
Tan  prolongada  alegría, 
Habiéndola  de  lastar 
Llorando  con  esperar 
Otros  seis  meses  de  día? 

(Tirso,  Amar  por  razón  de  estado,  I,  1) 
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Que  hace  señas  que  los  dos 

Nos  quedemos,  y  se  vayan  2430. 

Los  demás. 

CATALI>~ó>",   ü[j.   á  su   amo. 

;  Malo  !  Por  Dio*. 
No  te  quedes,  porque  hay  muerto 
Que  mata  de  un  mojicón 
Á  un  gigante. 

T>oy   JUAN 
Salios  todOS. 

Á  ser  yo  Oatalinón..,  2435. 

Vete,  que  viene. 

i  V>i;isr  los  criados  y  quedan  los  dos  solos.  Hace  señas 
que  cierre  la  puerta.) 


ESCENA   XIV 
DOS  JUAN,  DOX  GONZALO 

DO>"    JUAN 

La  puerta 

Ya  está  cerrada  :  ya  estoy 

Aguardando.  Di.  ¿que  quieres, 

Sombra,  fantasma  ó  visión? 

Si  andas  en  pena,  ó  si  aguard;  2440. 

Alguna  satisfacción 


2433.  Coup  doimé  avee  le  poing  fermé  et  rnouillé,  d'aprés  une  ancienne 
coutume. 

Alomieur,  coiuidérez  que  Dienx,  hommes  et  diables, 
Ce  sont  nos  ennemis;  vos  crimes  execrables 
Notu  vont  jaire  périr. 

(Doeimok,   Le   Festín  de  Pü 
■¿id6.  Var.  :  Vete.  ¿Que  cierre  la  puerta?  'Tan  largo., 
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Para  tu  remedio,  dilo; 

Que  mi  palabra  te  doy 

De  hacer  lo  que  ordenares. 

¿Estás  gozando  de  Dios?  2445. 

¿Dite  la  muerte  en  pecado? 

Habla,  que  suspenso  estoy. 

don   Gonzalo,   hablando    paso  como  cosa    del  otro 

mundo.  {a). 

¿Cumplirásme  una  palabra 
Como  caballero? 

DON    JUAN 

Honor 
Tengo,  y  las  palabras  cumplo,  2450. 

Porque  caballero  soy. 

DON    GONZALO 

Dame  esa  mano;  no  temas. 

DON    JUAN 

¿Eso  dices?  ¿Yo  temor? 


2442.  Par  satisfacción  para  tu  remedio  il  faut  entendre  de3  priéres  pour 
racheter  l'áme  des  chrétiens  morts  en  état  de  peché  mortel.  On  croyait  que 
ceux-ci  reprenaient  parfoi9  leur  forme  matérielle  pour  venir  réclamer  des 
priéres  qai  permettraient  á  l'áme  en  peine  d'entrer  au  paradis.  II  y  a  de 
plus  ici  une  allusion  a  une  aventure  contemporaine  du  marquis  de  las 
Navas  qui  avait  tué  un  ennemi  en  duel  sans  vouloir  lui  donner  le  temps  de 
se  confesser  :  caso  estupendo  y  digno  de  saberse  que  le  pasó  al  marqués  de 
las  Na  ras,  que  habló  con  un,  muerto  á  quien  el  había  quitado  la  vida.  Vino  á 
cosas  que  le  importaban  para  la  quietud  y  reposo  de  sualma  (Espinel,  D.  Mar- 
cos de  O&resrdu.)  De  ce  mirarte  qui  s'était  imposé  ala  crédulité  publique,  Lope 
de  Vega  avait  fait  une  comedie  théologique  qui  offre  de  nombreuses  ocea- 
sions  de  rapprochement  avec  le  Convidado  de  piedra,  et  qu'il  avait  intitulée 
El  muerto  vencedor  ó  el  Marqués  de  las  Navas,  i 

2447.  Var  :  Habla,  que  aguardando  estoy.  (Tan  largo.) 

a).  Var.  :  Hablando  bajo.  (Edition  de  Lemke.) 

.   2451.  ¿Cumpliréisme  una  palabra? 

De  mi  palabra  me  precio 
Porque  sé  mi  obligación. 
(Córdoba  Y  Malponado,  La  venganza  en  el  sepulcro.) 


244  EL    BURLADOR    DE    SEVILLA 

Si  fueras  el  mismo  infierno, 

La  mano  te  diera  yo.  2455. 

(Dale  ¡a  mano.) 

DON    GONZALO 

Bajo  esta  palabra  y  mano, 
Mañana  á  las  diez  te  estoy 
Para  cenar  aguardando. 
¿Ms? 

DON    JUAN 

Empresa  mayor 
Entendí  que  me  pedías.  2460 

Mañana  ta  güesped  soy. 
¿Dónde  he  de  ir? 

DON    GONZALO 

Á  mi  capilla. 

DON    JUAN 

¿Iré  solo? 

DON    GONZALO 

So,  los  dos; 
Y  cúmpleme  la  palabra 
Como  la  he  cumplido  yo.  2465. 


2455.  Le  marquis  de  las  Navas  répond  par  une  bravade  du  méme  geare : 

Valor  tengo  tan  cieito 

Que  os  volveré  á  matar  después  de  muerto. 

(Lope,   El  marqués  de  las  Navas,  1.) 

2462.  D.  JUAN- 

Oú  veux-tu  que  ce  so¿t? 

L'QKBBE 
Daas  une  sépuiture 

(Dorimon,  Le  festín  de  Fierre,  V,  2.) 
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DON    JUAN 

Digo  que  la  cumpliré, 
Que  soy  Tenorio. 

DON    GONZALO 

Yo  soy 
Ulloa. 

DON    JUAN 

Yo  iré  sin  falta. 

DON   GONZALO 

Y  yo  lo  creo  :  adiós. 

(Va  á  la  puerta.) 

DON    JUAN 

Adiós. 
Aguarda,  iréte  alumbrando.  2470. 

DON    GONZALO 

No  alumbres,  que  en  gracia  estoy. 

(Vase  muy  poco  á  poco  mirando  á  don  Juan  y  don 
Juan  á  él,  hasta  que  desaparece  y  queda  don  Juan 
con  pavor.) 


2467.  I).   JUAN 

Va,  tu  m'ij  venas  rendre. 
Je  tiendrai  ma  parole  étant  homme  d'konneur. 

(Dorimon,  Le  festín  de  Fierre.) 
2469.  Ce  second  adiós  n'est  pas  dans  l'éd.  1630.  II   est  nécessaire  á  la 
mesure  du  vers. 

2171.  I).  JUAN 

Prev.ds  ce  flambeau. 

LA  STATUE 

On  n'a  pas  besoin  de  lumiere  quand  on  est  conduü  par  le  cid. 

(Moliera,  Le  festín  de   P ierre.) 


t'i 
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ESCENA   XV 

DON  JÜAX 

¡  Válgame  Dios  !  Todo  el  cuerpo 
Se  ha  bañado  de  un  sudor, 

Y  dentro  de  las  entrañas 

Se  me  hiela  el  corazón.  2475. 

Cuando  me  tomó  la  mano. 

De  suerte  me  la  apretó, 

Que  un  infierno  parecía  : 

Jamás  vide  tal  calor. 

Un  aliento  respiraba,  2480. 

Organizando  la  voz, 

Tan  frío,  que  parecía 

Infernal  respiración. 

Pero  todas  son  ideas 

Que  dá  la  imaginación.  2485. 

El  temor  y  temer  muertos 

Es  más  villano  temor; 

Que  si  un  cuerpo  noble,  vivo, 

Con  potencias  y  razón 

Y  con  alma,  no  se  teme,  2490. 
¿Quién  cuerpos  muertos  temió? 


2472.  Ce  trait  montre  bien  que  le  courage  de  D.  Juan  n'eBt  fait  que 
d'orgrueil,.  d'ostentation.  Quand  il  est  seul,  il  se  montre  tel  qu'il  est. 
{Cf.  636-687.) 

2487.   Var.  :  Es  muy  villano  temor.  (Hartz.) 
Las  potencias  sontjes  facultas  de  l'áme  : 

La  coyunda  amorosa 
Del  tálamo  pide  un  alma 
De  sus  potencias  señora. 

(Tirso,  La  firmeza  en  la  hermosura.) 

A  quien  el  alma  y  potencias 
Se  le  postran  y  se  rinden, 
Si  bien  tan  poca  victoria 
No  es  de  sus  blasones  timbre. 

(Solorzano,  La  garduña  de  Sevilla,  en.  16.) 
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Mañana  iré  á  la  capilla 
Donde  convidado  soy, 
Porque  se  admire  y  espante 
Sevilla  de  mi  valor.  2495. 

(Vase.) 


Salón  del  alcázar. 

ESCENA  XYI 

SALE  EL  REY  Y  DON  DIEGO  TENORIO 
ACOMPAÑAMIENTO  (a). 

REY 

¿Llegó  al  fin  Isabela? 

DON   DIEGO 

Y  disgustada. 

REY 

Pues  ¿no  ha  tomado  bien  el  casamiento? 

DON   DIEGO 

Siente,  señor,  el  nombre  de  infamada. 

REY 

De  otra  causa  procede  su  tormento. 

¿Dónde  está?  2500. 

DON   DIEGO 

En  el  convento  está  alojada 
De  las  Descalzas. 


o).  Daus  le  Tan  largo  ce  n'est  paa  D.  Diego,  le  pére  de  Tenorio,  niais 
D,  Pedro  son  onde,  qni  a  cette  entrevue  avec  le  roi. 


248  EL    BURLADOR   DE    SEVILLA 

REY 

Salga  del  convento 
Luego  al  punto;  que  quiero  que  en  palacio 
Asista  con  la  Eeina  más  despacio. 

DON   DIEGO 

Si  ha  de  ser  con  don  Juan  el  desposorio, 

Manda,  señor,  que  tu  presencia  vea.  2505. 

REY 

Véame  y  galán  salga;  que  notorio 

Quiero  que  este  placer  al  mundo  sea. 

Conde  será  desde  hoy  don  Juan  Tenorio 

De  Lebrija;  él  la  mande  y  la  posea; 

Que  si  Isabela  á  un  duque  corresponde,  2510. 

Ya  que  ha  perdido  un  duque,  gane  un  conde. 

don  dlego 
Todos  por  la  merced  tus  pies  besamos. 

REY 

Merecéis  mi  favor  más  dignamente, 

Que  si  aquí  los  servicios  ponderamos, 

Me  quedo  atrás  con  el  favor  presente.  2515. 

Pa  é  eme,  don  Diego,  que  hoy  hagamos 

Las  bodas  de  doña  Ana  juntamente. 

DON   DLEGO 

¿Con  Octavio? 

REY 

So  es  bien  que  el  Duque  Octavio 
Sea  el  restaurador  de  aqueste  agravio. 
Doña  Ana  con  la  Eeina  me  ha  pedido  2520. 

Que  perdone  al  Marqués,  porque  doña  Ana, 

2513.  Var.  :  Mi  favor  merecéis  más  dignamente.  (Hartz.) 
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Ya  que  el  padre  murió,  quiere  marido, 

Porque  si  le  perdió,  con  él  le  gana. 

Iréis  con  poca  gente  y  sin  ruido 

Luego  á  hablarle  á  la  fuerza  de  Triana  :      2525. 

Por  su  satisfacción  y  por  su  abono 

De  su  agraviada  prima,  le  perdono. 

DON    DIEGO 

Ya  be  visto  lo  que  tanto  deseaba. 

REY 

Que  esta  noche  han  de  ser,  podéis  decille, 

Los  desposorios.  2530. 

DON    DIEGO 

Todo  en  bien  se  acaba. 
Fácil  será  al  Marqués  el  persuadille; 
Que  de  su  prima  amartelado  estaba. 

REY 

También  podéis  á  Octavio  prevenille. 

Desdichado  es  el  Duque  con  mujeres  : 

Son  todas  opinión  y  pareceres.  2535. 

Hanme  dicho  que  está  muy  enojado 

Con  don  Juan. 

DON   DIEGO 

No  me  espanto,  si  ha  sabido 
De  don  Juan  el  delito  averiguado, 
Que  la  causa  de  tanto  daño  ha  sido. 
El  Duque  viene.  2540. 

2525.  Var.  :  Le  texte  dit  de  T  y  rana,  mais  la  correction  s'impose. 

2526.  Var.  :  Por  su  satisfacción  y  por  abono.  (Hartz.) 

"2532.  Var.  :  Par  une  faute  evidente  le  texte  de  1630  dit  amar  dada. 

2533.  Cot.  croit  devoir  corriger  grammaticalement :  podéis  á   Octavio 
prevenille. 
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REY 

No  dejéis  mi  lado. 
Que  en  el  delito  sois  compreliendido. 


ESCENA  XYII 
SALE  EL  DUQUE  OCTAVIO,  DICHOS 

OCTAVIO 

Los  pies,  invicto  Rey,  me  dé  tu  alteza. 

REY 

Alzad.  Duque,  y  cubrid  vuestra  cabeza. 
¿Qué  pedís? 

octavio 

Vengo  á  pediros, 
Postrado  ante  vuestras  plantas,  2545. 

Una  merced,  cosa  justa, 
Digna  de  serme  otorgada. 

REY 

Duque,  como  justa  sea, 

Digo  que  os  doy  mi  palabra 

De  otorgárosla;  pedid.  2550. 

OCTAVIO 

Ya  sabes,  señor,  por  cartas 

De  tu  embajador,  y  el  mundo 

Por  la  lengua  de  la  fama 

Sabe,  que  don  Juan  Tenorio 

Con  española  arrogancia,       .  2555. 


2541.  Par  ce  vers  menacant  le  roi  semble  accuser  D.  Diego  de  complieitr 
avec  son  ñls. 
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Eu  Ñapóles  una  noche, 
Para  mí  noche  tan  mala, 
Con  mi  nombre  profanó 
El  sagrado  de  nna  dama. 

REY 

Xo  paséis  más  adelante;  2560. 

Ya  supe  vuestra  desgracia. 
En  efecto  :  ¿qué  pedís? 

OCTAVIO 

Licencia  que  en  la  campaña 
Defienda  como  es  traidor. 

DON   DIEGO 

Eso  no;  su  sangre  clara  2565. 

Es  tan  honrada... 

REY 

¡  Don  Diego !... 

DON   DIEGO 

Señor... 

OCTAVIO 

¿Quién  eres,  que  hablas 
En  la  presencia  del  Rey 
Desa  suerte? 

DON   DIEGO 

Soy  quien  calla, 
Porque  me  lo  manda  el  Rey;  2570* 

Que  si  no,  con  esta  espada 
Te  respondiera. 

octavio 

Eres  viejo. 

"  2564.      La  permission  de  dc-montrer  en  champ  tíos  qu'il  est  un  traitre.  ■ 
C'est  l'aneien  Jugement  de  Dieu. 
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DON   DIEGO 


Ya  he  sido  mozo  en  Italia, 

A  vuestro  pesar,  un  tiempo ; 

Ya  conocieron  mi  espada  2575. 

En  Capoles  y  en  Milán. 

octavio 

Tienes  ya  la  sangre  helada  : 
No  vale  fui,  sino  soy. 

DON   DIEGO 

Pues  fui  y  soy. 

(Empuña  la  espada.) 

REY 

Tened,  basta; 
Bueno  está.  Callad,  don  Diego,  2580. 

Que  á  mi  persona  se  guarda 
Poco  respeto.  Y  vos,  Duque, 
Después  que  las  bodas  se  hagan, 
Más  despacio  hablaréis. 
Gentilhombre  de  mi  cámara  2585. 

Es  don  Juan  y  hechu  a  mía, 
Y  de  aqueste  tronco  rama  : 
Mirad  por  él. 

octavio 

Yo  lo  haré, 
Gran  señor,  como  lo  mandas. 

REY 

Venid  conmigo,  don  Diego.   ,  2590. 


2578.  Esto  de  «  fué  y  no  es  ahora  » 

Es  desaire  aborrecido. 

(Tirso,  La  firmeza  en  la  hermosura,  I,  I.J 
2584.   Var.  :  Más  despacio  me  hablaréis.  (Hartz.) 
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'  DON    DIEGO    (Ap.) 

¿  Ay  hijo  !  ¡  Qué  mal  me  pagas 
El  amor  que  te  he  tenido ! 

REY 

Duque... 

OCTAVIO 

Gran  señor... 

REY 

Mañana 
Vuestras  bodas  se  han  de  hacer. 


octavio 
Háganse,  pues  tú  lo  mandas.  2595. 

{Vaque  el  Rey  y  don  Diego  y  sale  Gaseno  y  Aminta.) 


ESCENA  XVIII 
GASENO  Y  AMINTA.  —  OCTAVIO 

GASENO    (Ap.) 

Este  señor  nos  dirá 

Dónde  está  don  Juan  Tenorio. 

Señor,  ¿si  está  por  acá 

Un  don  Juan,  de  quien  notorio 

Ya  su  apellido  será?  '-^00. 


2596.  Dans  le  Tan  largo,  D.  Octavio  resté  seul  atarte,  en  un  court  mo- 
nologue, qu'ü  ne  renonce  pas  á  la  vengeance. 

2599.  Un  don  Juan  á  quien  notorio.  (Ed.  de  1630.) 
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OCTAVIO 

Don  Juan  Tenorio  diréis. 

AMINTA 

Sí,  señor,  ese,  don  Juan. 

octavio 
Aquí  está  :  ¿qué  le  queréis? 
ASUNTA 

Es  mi  esposo  ese  galán. 

OCTAVIO 

¿Cómo? 

AMTNTA 

¿Pues  no  lo  sabéis,  2605. 

Siendo  del  alcázar  vos? 

octavio 
No  me  lia  dicho  don  Juan  nada. 

GA8EN0 

¿Es  posible? 

OCTAVIO 

Sí,  por  Dios. 

GASEXO 

Doña  Aminta  es  muy  honrada, 

Cuando  se  casen  los  dos;  2610. 

Que  cristiana  vieja  es 

Hasta  los  güesos,  y  tiene 

De  la  hacienda  el  interés 

2510.   «  II  ne  se  mésallierait  pas  en  í'épousant.   » 

2611.  Étre  cristiano  viejo»  n'avoir  dans  le  sang  aucune  goutte  de  sang 
árabe  ou  juif  constituait  une  sorte  de  noblesse. 

2614.  Ce  vers  indispensable  manque  dans  l'édition  de  1630  et  dans  Ccta- 
re!o.  II  se  retrouve  dans  Hartz.  et  dans  l'édition  1619. 
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Que  en  Dos  Hermanas  mantiene. 

Mas  bien  que  un  conde  ó  marqués.    2615. 

Casóse  clon  Juan  con  ella 

Y  quítesela  á  Patricio. 

AMINTA 

Decid  cómo  fui  doncella 
Á  su  poder. 

G  asen  o 

No  es  juicio 
Esto,  ni  aquesta  querella.  2620. 

octavio   {Ap.) 

Esta  es  burla  de  Don  Juan 
Y  para  venganza  mía 
E  tos  diciéndola  están. 
¿Qué  pedís  al  fin? 

gaseno 

Quera, 
Porque  los  días  se  van,  2625. 

Que  se  hiciese  el  casamiento, 
Ó  querellarme  ante  el  Eey. 

OCTAVIO 

Digo  que  es  justo  ese  intento. 

GASENO 

Y  razón  y  justa  ley. 

octavio  (Ap.) 

Medida  á  mi  pensamiento  2630. 

Ha  venido  la  ocasión.  — 
En  el  alcázar  tenemos 
Bodas. 
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AMDíTA 

¡  Si  las  mías  son  ! 

OCTAVIO    (Ap.) 

Quiero,  para  que  acertemos, 

Valerme  de  una  invención.  —  2635. 

Venid  donde  os  vestiréis, 

Señora,  á  lo  cortesano, 

Y  á  un  cuarto  del  Rey  saldréis 
Conmigo... 

ASUNTA 

Vos  de  la  mano 
Á  don  Juan  me  llevaréis.  2640. 

OCTAVIO 

Que  desta  suerte  es  cautela. 

GASENO 

El  arbitrio  me  consuela. 
octavio  {Ap.) 

Estos  venganza  me  dan 

De  aqueste  traidor  don  Juan 

Y  el  agravio  de  Isabela.  2645. 

(Vanse.) 

2635.  Var.  Valerme  de  una  intención. 
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Galle  con  vista  de  la  iglesia  donde  está  sepultado  el 
Comendador. 


ESCENA  XIX 
SALE  DON  JUAN  Y  CATALINÓN 

CATALINÓN 

¿Cómo  el  Rey  te  recibió? 

DON    JUAN 

Con  más  amor  que  mi  padre. 

CATALINÓN 

¿.Viste  a  Isabela? 

DON    JUAN 

También. 

CATALINÓN 

¿Cómo  viene? 

DON    JUAN 

Como  un  ángel. 

CATALINÓN 

¿Recibióte  bien?  2650. 

DON    JUAN 

El  rostro 


Bañado  de  leche  y  sangre. 
Como  la  rosa  que  al  alba 
Revienta  la  verde  cárcel. 


2653.  Le  texte  dit :  Despierta  la  débil  caña,  qui  n'a  aucun  sens 

Var. :  Despierta  y  las  hojas  abre  (Hartz.)  Ces  deux  derniers  vers  man- 
quent  dans  Tédition  de  1640. 
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CATALINÓN 

¿Esta  noche  son  la;  bodas? 

DON    JUAN 

Sin  falta.  2655. 

CATALINÓN 

Podrás  casarte 
Mañana,  qne  hoy  es  mal  día. 

DON    JUAN 

Pues  ¿qué  día  es  hoy? 

CATALINÓN 

Es  martes. 

DON    JUAN 

Mil  embusteros  y  locos 
Dan  en  esos  disparates. 

2656.  Le  passage  est  incohérent  dans  l'édition  de  1630. 

CATALINÓN 

Al  fin,  ¿esta  noche  son 
Las  bodas? 

D.  JUAN 

Sin  falta. 

CATALINÓN 

Fiambres 
Hubieran  sido,  no  hubieras, 
Señor,  engañado  á  tantas; 
Pero  tú  tomas  esposa, 
Señor,  con  cargas  muy  grandes. 

D.    JUAN 

Di,  ¿comienzas  á  ser  necio? 

CATALINÓN 

Y  podrás  muy  bien  casarte 
Mañana,  que  hoy  es  mal  día. 

Nous  le  donnons  d'aprés  l'édition  de  1649. 

2659.  Les  espagnols  attribuaient  au  mardi  l'influence  Befaste  qu?  lea 
írancai*  superstitieux  prétent  au  vendrerii  :  Montalván  (dans  le  Pan 
todos,  3-  jour)  explique  gravement  cetto  influence. 

Dióme  un  martes  en  la  noche 
Palabra  de  casamiento. 
Palabras  pagué  en  abrazos; 
Mas  fué  en  martes,  ¡mal  agüero ! 

(Tirso,   Santa  Juana,  1,  9.) 
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Sólo  aquel  llamo  mal  día,  2660. 

Aciago  y  detestable, 

En  que  no  tengo  dineros; 

Que  lo  demás  es  donaire. 

CATALINÓN 

Vamos,  si  te  has  de  vestir, 

Que  te  aguardan,  y  ya  es  tarde.         2665. 

DON    JUAN 

Otro  negocio  tenemos 

Que  hacer,  aunque  nos  aguarden. 

CATALINÓN 

¿Cuál  es? 

DON    JUAN 

Cenar  con  el  muerto. 

CATALINÓN 

Xecedad  de  necedades. 

DON    JUAN 

¿No  ves  que  di  mi  palabra?  2670. 

CATALINÓN 

Y  cuando  se  la  quebrantes, 
¿Que  importa?  ¿Ha  de  pedirte 
Una  figura  de  jaspe 
La  palabra? 

DON    JUAN 

Podrá  el  muerto 
Llamarme  á  voces  infame.  2675. 

CATALINÓN 

Ya  está  cerrada  la  Iglesia. 
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DON    JUAN 

Llama. 

CATALINÓN 

¿Qué  importa  que  llame? 
¿Quién  tiene  de  abrir?  que  están 
Durmiendo  los  sacristanes. 

DON    JUAN 

Llama  á  este  postigo.  2680. 

CATALINÓN 

¡  Abierto 
Está ! 

DON    JUAN 

Pues  entra. 

CATALINÓN 

Entre  un  fraile 
Con  el  hisopo  y  la  estola. 

DON    JUAN 

Sigúeme  y  calla. 

CATALINÓN 

¿Que  calle? 

DON   JUAN 
Sí. 

CATALINÓN 

Dios  en  salvo  y  en  paz 
Destos  convites  me  saque.  2685. 

(Entran  por  una  puerta  y  salen  por  otra.) 

2682.  L'étole  et  le  goupillon  nécessaires  au  prétre  pour  conjurer  les 

i  .-prits. 

2684.  Par.  ;  Si  ya  callo.  Dios  en  paz.  (Hartz.) 

Aütre  var.  :  Sí.  Dios  en  paz.  Cotarelo.)  Le  vers  estincomplet.  C'est  l'édi- 
tiou  1649  qui  nous  le  donne  correctement 
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j  Qué  oscura  que  está  la  iglesia, 
Señor,  para  ser  tan  grande ! 
¡  Ay  de  mí !  tenme,  señor, 
Porque  de  la  capa  me  asen. 


ESCENA  XX 

SALE  D.  GONZALO,  como  de  antes  y  encuéntrase 

con  ellos. 

DON    JUAN 

¿Quién  va?  2690. 

DON   GONZALO 

Yo  soy. 

CATALINÓN 

¡  Muerto  estoy ! 

DON    GONZALO 

El  muerto  soy,  no  te  espantes. 
No  entendí  que  me  cumplieras 
La  palabra,  según  haces 
De  todos  burla. 

DON    JUAN 

¿Me  tienes 
En  opinión  de  cobarde?  2695. 

DON    GONZALO 

Sí,  que  aquella  noche  huíste 
De  mí,  cuando  me  mataste. 

2689.  Par  une  erreur  manifesté  Hartz.  rejette  á  l'acte  suivant  ees  quatre 
vers  de  Catalinón. 

15. 
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DON    JUAN 


Huí  de  ser  conocido; 

Mas  ya  me  tienes  delante. 

Di  presto  lo  que  me  quieres.  2700. 

DON    GONZALO 

Quiero  á  cenar  convidarte. 

CATALINÓN 

Aquí  excusamos  la  cena; 
Que  todo  ha  de  ser  fiambre. 
Pues  no  parece  cocina  ! 

DON    JUAN 

Cenemos. 

DON    GONZALO 

Para  cenar. 
Es  menester  que  levantes  2705. 

Esa  tumba. 

DON    JUAN 


Y  si  te  importa 
Levantaré  estos  pilare: 


DON    GONZALO 

f 

Valiente  estás. 


don  juan  {alzando  por  un  extremo  el  túmulo,  que 
se  vuelca  con  facilidad,  y  deja  descubierta  una 
mesa  negra  aparada). 


2701.  Dans  la  plupart  des  imitations,  D.  Juan  fait  faire  í'invitation  par 
le  laquais. 

Eh,  bien!  s'ü  peut  reprendre  et  sa  forme  et  son  corps, 
S'ü  peut  voir  les  vivarás,  étant  du  rang  des  inorts, 
Va,  dis-lui  que  demain  ü  me  fasse  la  gráce 

De  manger  avec  moy. 

(Dorimox,  Le  Festín  de  Fierre,  IV,  7.) 

-704.  Aprés  ce  vers  il  en  manque  un  pour  la  consonnance  a-e. 
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Tengo  brío 

Y  corazón  en  las  carnes. 

CATALINÓN 

Mesa  de  Guinea  es  esta.  2710. 

Pues  ¿no  hay  por  allá  quien  lave? 

DON    GONZALO 

Siéntate 

DON    JUAN 

¿Dónde? 

CATALINÓN 

Con  sillas 
Vienen  ya  dos  negros  pajes. 

(Salen  dos  enlutados  con  dos  sillas.) 

¿También  acá  se  usan  lutos 

Y  bayeticas  de  Flandes?  2715. 

DON    JUAN 

Siéntate  tú. 


2710.  Cette  plaisanterie  revient  souvent  sous  la  plume  de  Tir?o. 
Que  es  alta  la  chimenea, 
Y  yo  un  ángel  de  Guinea, 
Según  me  tizno  y  abraso. 

(Tirso,  El  amor  y  el  amistad,  III,  18.) 

Sin  duda  debe  de  ser 
En  Guinea  el  otro  mundo 
Pues  cuanto  se  sirve  es  negro. 

(Córdoba,    La   venganza   en   el   sepulcro.) 

¿Á  qué  fin  has  hecho,  Lelio, 
Con  los  dos  este  guisado 
De  hígado,  pues  es  negro? 
Desenquinéame  ya. 

(Tirso,  Quien  no  cae  no  se  levanta,  I,  6  ) 

Velez  de  Guevara,  dans  le  Diablo  cojuelo,  parle  aussi  d'une  danse  de 
negrea  appelée  el  guineo.  . 

Tout  est  bien  noir  ici,  il  faut  que  la  blanchisseuse  ae  la  maison  sod  morte. 
(Biancolelh,  Scénario.) 

•2711.  Tirso  fait  ici  un  calembour.  On  peut  entendre  quien  lave  ou  quien 
la  ve. 

271ó.  Le  tú  nécessaire  á  la  mesure  du  ver3  est  ajouté  par  Hartz. 
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CATALINÓN 

Yo,  señor, 
He  merendado  esta  tarde. 

DON   GONZALO 

Ko  repliques. 

CATALINÓN 

Ko  replico. 
(Ap.  Dios  en  paz  desto  me  saque.) 
¿Qué  plato  es  este,  señor?  2720. 

DON    GONZALO 

Este  plato  es  de  alacranes 
Y  víboras. 

CATALINÓN 

l  Gentil  plato  l 

DON   GONZALO 

Estos  son  nuestros  manjares. 
$No  comes  tú? 

DON    JUAN 

Comeré, 
Si  me  dieres  áspid  y  áspides  2725. 

Cuantos  el  infierno  tiene. 


2717.  P.   JT7AX 

Mange. 

BRIGUELLE 

Je  suis  sans  jaira;  puis,  je  suis  demi-mort... 

(Dorimos,  Le  Festín  de  Fierre,  V,  2.) 

2722.  Zamora  nous  explique  que  ce  plat  de  couleuvres  et  sans  doute  auf-si 
de  vipéres  et  de  scorpions,  noirs  reptiles,  est  une  allusion  aux  peines  éter- 
nelles. 

¿Que  he  de  comer  si  me  traen 
Sólo  un  plato  de  culebras? 
—  En  ellas  quiero  mostrarte 
Un  símbolo  que  te  avise 
Los  tormentos  infernales. 
(Xo  hay  plazo  que  no  se  cumpla  (Acte  3et. 
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DON   GONZALO 

También  quiero  que  te  canten. 

CATALINÓN 

¿Qué  vino  beben  acá? 

DON    GONZALO 

Pruébalo. 

CATALINÓN 

Hiél  y  vinagre 
Es  este  vino.  2730. 

DON   GONZALO 

Este  vino 
Exprimen  nuestros  lagares. 

(Cantan  dentro.) 

Adviertan  los  que  de  Dios 

Juzgan  los  castigos  tarde, 

Que  no  hay  plazo  que  no  llegue, 

Ni  deuda  que  no  se  pague.  2735* 

catalinón  (A¡).  á  su  amo.) 

¡  Malo  es  esto  !  ¡  Vive  Cristo  ! 
Que  he  entendido  este  romance, 
Y  que  con  nosotros  habla. 


2733.  Le  texte  dit  :  Juzgan  los  castigos,  grandes.  Le  Tan  largo  donne 
tarde  qui  convient  au  sens. 

2735.  No  hay  plazo  que  no  llegue 

Ni  deuda  que  no  se  pague. 

(Tirso,  Santa  Juana.  3.a  parte,  I,  17. 

Zamora  a  donné  ees  deux  derniers  vers  pour  titre  á  son  adaptation.  Une 
comedie  perdue  du  Portugais  Jacinto  Cordeiro  était  intitulée  de  méme. 

2738.  Malo  es  aquesto,  por  Cristo, 

Díme,  señor,    ¿no  escuchaste? 
La  canción  contigo  habla... 

{Tan  largo.) 
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DON    JUAN    (Ap.) 

Un  hielo  el  pecho  me  parte. 

(Cantan.) 
Mientras  en  el  mundo  viva,  2740. 

Xo  es  justo  que  diga  nadie  : 
¡Qué  largo  me  lo  fiáis! 
siendo  tan  breve  el  cobrarse. 

CATALINÓN 

¿De  qué  es  este  guisadillo? 

DON    GONZALO 

De  uñas.  2745. 

CATALINÓN 


De  uñas  de  sastre 
Será,  si  es  guisado  de  uñas. 


2739.  Var.  :  Un  yelo  el  pecho  me  abrasa.  (La  correctiou  est  du  Tan  largo  ) 

2744.  Dans  La  venganza  en  el  sepulcro,  pendant  le  2e  repa*  fúnebre,  le 
cboem  chante  : 

Hombre  tu  plazo  llegó  : 
Ésta  es  tu  hora  postrera. 

Ces  sentences  lúgubres  et  toutes  celle3  que  le  poete  place  dans  la  bouche 
des  musiciens  et  du  commandeur  sont  autant  de  saetillas  bien  connues  du 
populaire  qu'elles  terriñaient.  Une  congrégation  s'était  formée  pour  ramener 
les  pécheurs  á  la  religión  en  leur  rappelant  continuellement  le  jugement 
dernier  et  les  peines  de  l'enfer.  Les  fréres  de  la  Purísima  Concepción  (161 S) 
appelés  plus  tard  de  la  Esperanza  et  du  Pecado  mortal,  se  répandaient  la  nuit 
dans  les  quartiers  populeux,  pénétraient  dans  les  cours  de3  maisons  oü  ils 
supposaient  demeurer  des  ames  égarées  ou  des  ménages  irréguliers  et,  aprés 
avoir  réveillé  les  dormeurs  de  plusieurs  coups  de  sonnette,  ils  psalmodiaient 
d'une  voix  dolente,  uans  le  fúlence  et  l'obscurité,  des" couplets  bien  faits  pour 
t^rrifler  les  imaginations  faibles,  tels  que  ceux-ci : 

Alma  que  está  en  pecado, 
Si  esta  noche  te  murieras, 
Piensa  bien  á  donde  fueras. 

Quien  mal  vive  mal  acaba, 

Y  a-sí  llora  tu  pecado, 
Xo  amanezcas  condenado. 

Piensa  que  te  has  de  morir, 
Piensa  que  hay  juicio  é  infierno, 
Bien  y  mal  y  todo  extremo 

Y  que  á  juicio  has  de  venir. 

Cette  conírérie  existait  encoré  au  debut  du  xixe  siécle. 


EL   BURLADOR   DE   SEVILLA  267 

DON    JUAN 

Ya  lie  cenado  :  haz  que  levanten 
La  mesa. 

DON    GONZALO 

Dame  esa  mano. 
Xo  temas;  la  mano  dame. 

DON    JIJAN 

¿Eso  dices?  ¿Yo  temor?  2750. 

{Le  da  la  mano.) 

\  Que  me  abraso !  No  me  abrases 
Con  tu  fuego. 

2749.     Var.  :  ~8o  temas  la  mano  darme.  (Hartz.) 

2752.  Sal    fuera! 

—  ¡  Ah  !  |  que  me  abrasas,  que  me  quemas ! 

(Tieso,  Santa  Juana.  1  *  parte,  III,  11.) 

C'est  pour  effrayer  les  criminéis  et.leur  donner  un  avant-goüt  des  flam- 
mes  éternelles  que  les  revenants  leur  donnent  leur  main  «  plus  brülante 
que  le  feu  ».  C'est  cequi  resulte  d'une  scéne  analogue  de  El  rey  D.  Pedro 
en  Madrid. 

LA    SOMBRA 

La     mano. 
Me   da. 

REY 

No  ardes  mucho. 

LA  SOMBRA 

Quiero. 
Que  lo  examines  mejor. 

REY 

¿Que  me  abraso!  ¡Que  me  quemo! 

LA  SOMBRA 

Este  es  el  fuego  que  paso. 

REY 

Terrible  es,  pues  lo  siento. 
¡Suelta,  suelta! 

LA   SOMBRA 

En    este    ardor 
Teme,  rey,  él  del  infierno. 

(Acto  III,  se.  14.) 
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DON    GONZALO 


Este  es  poco 
Para  el  fuego  que  buscaste. 
Las  maravillas  de  Dios 

Son,  don  Juan,  investigables.  2755. 

Y  así  quiere  que  tus  culpas 
Á  manos  de  muerto  pagues.  . 
Esta  es  justicia  de  Dios  : 
a  Quien  tal  hizo  que  tal  pague.  » 

DON    JUAN 

¡  Que  me  abraso  !  ¡  No  me  aprietes  !       2760. 

Con  la  daga  be  de  matarte  .... 

Mas  ¡  ay !  que  me  canso  en  vano 

De  tirar  golpes  al  aire ! 

Á  tu  bija  no  ofendí; 

Que  vio  mis  engaños  antes.  2765. 

DON    GONZALO 

iso  importa,  que  ya  pusiste 
Tu  intento. 


2755.  .  .Para  el  fuego  que  buscaste, 

Y  así  tienes  de  -pagar 
Las  doncellas  que  burlaste. 

[Tan  largo.) 

2758.  Ici  nous  supprimons  un  vers  qui  ne  paraít  ni  utile,  ni  á  sa  place 
dans  ce  romance.  (F  si  pagas  desta  suerte). 

2759.  Cette  formule  proverbiale  est  tres  fragüente  dans  le  théátre  de 
Tirso.  Cf .  Amar  por  arte  mayor,  II,  5.  —  El  rey  D.  Pedro  en  Madrid,  II,  14. 
—  Quien  da  luego,  III,  12,  etc.,  etc. 

2760.  ¡Ah!  que  me  abraso  y  me  quemo 
No  sólo  la  mano  y  palma 

Sino  el  alma!  Morir  temo. 

(Tirso,  Santa  Juana,  3.*  parte,  III,  17- 

¡Ay,  ay!  ¡válgame  Dios!  ¡Ay; 
¡Que  me  abrasas!  Suelta,  suelta. 

(Lope  (?),  Dineros  son  calidad.) 

O  Ciel!  que  sens-jet  Un  feu  invisible  me  bride,  je  ríen  puis  plus  et  tout 
mon  corps  devienl  un  foyer  ardent. 

(Moliere,  Le  Festín  de  Pierre,   5.) 
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DON    JUAN 

Deja  que  llame 
Quien  me  confiese  y  absuelva. 

DON    GONZALO 

No  hay  lugar,  ya  acuerdas  tarde. 

DON    JUAN 

¡  Que  me  quemo  !  ¡  Que  me  abraso  !       2770. 
Muerto  soy. 

(Cae  muerto.) 

CATALINÓN 

Tso  hay  quien  se  escape; 
Que  aquí  tengo  de  morir 
También  por  acompañarte. 

DON   GONZALO 

Esta  es  justicia  de  Dios  : 

«  Quien  tal  hizo  que  tal  pague.  »  2775. 

(Húndese  el  sepulcro  con  don  Juan  y  don  Gonzalo, 
con  mucho  ruido  y  sale  Catalinón  arrastrando.)  (a) 

CA   ALIÓNN 

¡  Válgame  Dios  !  ¿Que  es  aquesto? 
Toda  la  capilla  se  arde, 

2774.  Var.  :        Ésta  es  la  justicia  de  Dios. 

2775.  Sache  que  qui  vit  mal  aussi  mourra  de  méme. 

(DORIMON,  op.  cit.) 

(a)  ley  Yon  entena  un  grand  coup  de  tonnerre  et  des  éclairs  qui  foudroyent) 
Don  Juan.   (De  Villiers,  Le  Festín  de  Pierre.) 

Don  Juan  abismé,  son  valet  demeure  étourdy  sur  le  théátre,  du  bruit  du 
tonnerre;  la  grotte  dispar  axt  et  Briguelle  ne  sait  oú  il  est.  (Dorimox,  Le  Fes- 
tín de  Pierre.) 

«  Le  tonnerre  tombe  avec  un  grand  bruit  et  de  grands  éclairs  sur  Don  Juan. 
La  terre  s'ouvre  et  l'ablme,  et  ü  sott  de  grands  feuz  de  l'endroit  oú  il  est  tombé. 
(Moliere,  Le  Festin  de  Pierre.) 

A  en  croire  le  programme-annonce  d'un  ballet  composé  sur  la  piéce  de 
"Thomas  Comedie,  la  statue  du  Commandeur  s'envolait  vers  les  cieux.  Dans 
le  Tan  largo,  la  scéne  est  a  peu  pres  la  méme.  Elle  est  seulement  un  peu  plus 
succincte  et  les  vers  et  les  couplets  n'y  sont  pas  dans  le  méme  ordre. 
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Y  con  el  muerto  lie  quedado. 

Para  que  le  vele  y  guarde. 

Arrastrando  corno  pueda,  2780. 

Iré  á  avisar  á  su  padre. 

;  San  Jorge  !  ¡  San  Agnus  Dei ! 

Sacadine  en  paz  á  la  calle. 

{Vase.)  (a). 

Salón  del  alcázar. 

ESCENA  XXI 
EL  REY.  DON  DIEGO  Y  ACOMPAÑAMIENTO 

DON    DIEGO 

Ya  el  Marqués,  señor,  espera 

Besar  vuestros  pies  reales.  2785. 

REY 

Entre  luego,  y  avisad 

Al  Conde,  porque  no  aguarde. 


ESCENA  XXII 


SALE  PATRICIO,  GASENO 

PATRICIO 

¿Dónde,  señor,  se  permiten 

(a)  Dans  les  scénarii  conserves  en  Italie,  on  voit  que  la  derniére  scéne 
représentait  Don  Juan  aux  enfers. 

Comme  Moliere  l'a  compris,  la  piece  devrait  finir  ici  pour  laisser  le  specta- 
tenr  sons  l'influence  de  rhorreur  de  la  catastrophe  et  de  l'exemple.  Cependant 
l'idée  de  reunir  dans  une  derniére  scéne  toutes  les  victimes  du  séducteur 
est  morale  et  logique  parce  qu'elle  resume  la  piéce  et  permet  au  poHe  de 
montrer  la  justicc  divine  devangant  la  justice  numaine. 

2787.  Cette  scéne  interrompue  dénonce  l'existenee  indéniable  d'un  texte 
antérieur  á  celui   de  1630. 
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Desenvolturas  1an  grandes? 

¡  Que  tus  criados  afrenten  2790. 

Á  los  hombres  miserables  ! 

REY 

¿Qué  dices? 

PATRICIO 

Don  Juan  Tenorio. 
Alevoso  y  detestable, 
La  noche  del  casamiento, 
Antes  que  le  consumase,  2795. 

Á  mi  mujer  me  quitó. 
Testigos  tengo  delante-. 


ESCENA  XXIII 
SALE  TISBEA,ISABELAYACOMPAX  AMIENTO 

TISBEA 

Si  vuestra  Alteza,  señor, 

De  don  Juan  Tenorio  no  hace 

Justicia,  á  Dios  y  á  lo    hombres,  2800. 

Mientras  viva,  he  de  quejarme. 

Derrotado  le  echó  el  mar, 

Dile  vida  y  hospedaje, 

Y  pagóme  esta  amistad 

Con  mentirme  y  engañarme  2805. 

Con  nombre  de  mi  marido. 

REY 

¿Qué  dices? 

ISABELA 

Dic3  ve  dades. 

2807.  Var.  :  Dice  verdad.  (La  correction  est  de  Hartz.) 
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ESCENA  XXIY 

SALE  AMINTA  Y  EL  DUQUE  OCTAVIO    (a). 

AMENTA 

¿Adonde  mi  esposo  está ! 

REY 

¿Quien  es ! 

AMEFTA 

¿Pues  aun  no  lo  saín- .' 
El  señor  don  Juan  Tenorio,  2810. 

Con  quien  vengo  á  desposarme, 
Porque  me  debe  el  honor. 
Y  es  noble,  y  no  ha  de  negarme. 


ESCENA  XXV 
EL  MAEQUES  DE  LA  MOTA 

MOTA 

Pues  es  tiempo, -gran  señor, 

Que  á  luz  verdades  se  saquen.  2815. 

Sabrás  que  don  Juan  Tenorio 

La  culpa  que  me  imputaste 

Tuvo  él.  pues  como  amigo 

Pudo  el  cruel  engañarme, 

De  que  tengo  dos  testigos.  2820. 

(a)  Le  roi  donne  l'ordre  d'introduire  le  marquis  de  la  Mota  et  c'est 
Patricio  qui  parait.  Tisbea,  Isabela,  Aminta,  el  Duque  Octavio  et  le  Mar- 
qpifl  entrent  ensuite  sans  étre  annoncés.  II  est  plus  probable  que,  comme 
l'indique  le  Tan  largo  (qui  resume  toutes  ees  scénes  tres  briévement  et  en 
supprime  une)  toutes  les  victimes  se  présentaient  a  la  fois. 

2813.  Var.  :  Ves  noble  y  no  ha  de  negarle.  (Hartz.)  Aprés  ce  vers,  Hartz., 
Lemcke  et  Cotarelo  donnent  un  autre  vers  qui  détruit  la  consonnance  :  Man- 
dad que  nos  desposemos.  II  n'est  pas  dans  l'éd.  de  1649. 
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REY 


¡  Hay  desvergüenza  tan  grande  ! 
Prendelde  y  matalde  lnego. 

DON   DIEGO 

Haz  que  le  prendan  y  pague 

Sus  culpas  porque  del  cielo 

Eayos  contra  mi  no  bajen,  2825. 

Si  es  mi  hijo  tan  malo. 

REY 

¡  Esto  mis  privados  hacen ! 


ESCENA  XXVI 
SALE  OATALIXÓN 

CATALINÓN 

Señores,  escuchad,  oid 

El  suceso  más  notable 

Que  en  el  mundo  ha  sucedido,  2830. 

Y,  en  oyéndome,  mafadme. 

Don  Juan,  del  Comendador 

Haciendo  burla  una  tarde, 

Después  de  haberle  quitado 

Las  dos  prendas  que  más  valen,         2835. 

Tirando  al  bulto  de  piedra 


1^2821.  Var.  :  Ici  encoré  nous  supprimons  un  vers  sans  assonance,  contraire 
au  sens  et  qui  n'est  pas  dans  l'édition  de  1649  :  En  premio  de  mis  servicios. 
(Ed.  de  1630.) 

2827.  Ce  vers  manque  dans  l'éd.  de  1649. 

2828.  Var.  Señores,  todos  oid  (Hartz.) 

2831.  •<  Aprés  avoir  entendu  nion  réeit,  tuez-moi  »  (car  je  ne  raconterai 
jamáis  rien  d'aussi  extraordinaire). 


274  EL    BURLADOR   DE    SEVILLA 

La  barba,  por  ultrajarle, 

Á  cenar  le  convidó  : 

¡  'Nunca  fuera  á  convidarle ! 

Fué  el  bulto,  y  convidóle;  2840. 

Y  ahora  (porque  no  os  canse) 
Acabando  de  cenar, 

Entre  mil  presagios  graves, 
De  la  mano  le  tomó, 

Y  le  aprieta  basta  quitalle  2845. 
La  vida,  diciendo  :  «  Dios 

Me  manda  que  así  te  mate. 

Castigando  tus  delitos  : 

Quien  tal  hace,  que  tal  pague.  )> 

REY 

¿Qué  dice  }  2850. 

CATALINÓN 

Lo  que  es  verdad  : 
Diciendo,  antes  que  acabase, 
Que  á  doña  Ana  no  debía 
Honor;  que  lo  oyeron  antes 
Del  engaño. 

MOTA 

Por  las  nuevas 

Mil  albricias  pienso  ciarte.  2855. 

REY 

¡  Justo  castigo  del  cielo  ! 

Y  ahora  es  bien  que  se  casen 
Todos,  pues  la  causa  es  muerta. 
Vida  de  tantos  desastres. 

2853.  Yar.  :  Que  le  oyeron  antes.  (Hartz.) 

Autre  var.  :  Que  le  conocieron  ante?,  {Tan  largo.)   ' 
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OCTAVIO 

Pues  ha  enviudado  Isabela,  2860. 

Quiero  con  ella  casarme. 

MOTA 

Yo  con  mi  prima. 

PATRICIO 

Y  nosotros 
Con  las  nuestras,  porque  acabe 
El  Convidado  de  piedra. 

REY 

Y  el  sepulcro  se  traslade  2865. 

Á  San  Francisco,  en  Madrid. 
Para  memoria  más  grande. 


2862.  Var.  :  Y  yo  con  iui  prima.  (Cotarelo.) 

2HG6.  Le  couvent  de  San  Francisco,  a  Madrid,  incendié  en  1808  par 
les  Francais,  était  habité  continúen ement  par  un  millier  de  moines  ou 
novi?c*. 

Var.  Y  el  sepulcro  se  traslade 

Desda  aquí  á  San  Juan  de  Toro 
Para  memoria  más  grande. 

(Tan  largo.) 

Rien  de  plus  naturel  que  d'édifier  á  Toro  le  tombeau  du  Commandeur. 
Les  Uttoa  étaient  la  branche  ainée  d'un  tronc  dont  les  La  Mota  étaient  la 
branche  cadette.  En  1475,  un  Don  Juan  de  ülloa  était  gouverneur  mili- 
taire  de  Toro  que,  dans  un  siége  memorable,  son  héroique  épouse  défendit 
?ontre  les  Rois  cathoiiques  pour  le  compte  d' Alfonso  VT  de  Portugal.  Un 
oon  poete,  Don  Luis  de  Ulloa,  ami  de  Lope  et  allié  aux  Monterey  de 
balice,  était  né  a  Toro. 

Le  transport  du  tombeau  de  Don  Gonzalo,  de  San  Francisco  de  Séville 
)u  la  tradition  place  la  scéne  du  sacrilége,  á  San  Francisco  de  Madrid,  se 
ustiñe  moins.  On  peut  supposerque,  pour  plaireaux  spectateurs,  les  acteurs 
.  emplagaient  Toro  par  Madrid  ou  Séville,  selonqu'ils  jouaient  la  piéce  en 
Portugal,  en  Castille  ou  en  Andalousie. 

Un  couvent  de  San  Francisco,  de  Séville,  est  cité  dans  plusieurs  légen- 
ces  d'apparitions.  C'est  a  San  Francisco  que  le  convidado  de  piedra  est 
avité  dans  le  romance  de  Burgos ;  le  mort  vivant  de  Amezcua  (El  negro 
■'e  mejor  amo)  apparait  a  D.  Pedro  Portocarrero  dans  un  couvent  de  San 
'rancisco  et  lui  conseille  d'entrer  dans  l'ordre  des  franciscains ;  il  est  ques- 
on  aussi  de  San  Francisco  dans  les  imitations  de  Zamora  et  de  Córdoba. 
tais,  dans  le  texte  il  est  question,  non  du  couvent,  mais  d'une  église  : 

Ya  está  cerrada  la  iglesia. 

Cettc  église  devait  étre  attenante  a  un  cloitre  dont  il  est  souvent  ques- 
on  dans  la  piéce  de  Zamora. 
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ür  il  n'a  pas  existe,  parait-il,  d'église  de  San  Francisco  á  Séville.  Xe 
í'agirait-il  pas  d'une  des  plus  riches  chapelles  de  la  cathédrale,  dédiée  á 
ce  saint,  et  dont  parle  la  description  du  Tan  largo,  a  l'occasion  de  deux 
tableaux  célebres  qu'on  y  admirait.  La  batalla  de  Clavijo,  de  Juan  de 
Koelas  et  La  Virgen  de  Alonso  Cano.2 

Dos  imágenes  venera 
En  dos  capillas  insignes 
Adonde  todos  los  días 
Doscientas  misas  se  dicen. 

C'est  dans  cette  chapelle  qu'aurait  été  édifié  le  rnausolée  du  coininaii- 
deur  et  on  pourrait  lire  ainsi  les  deux  derniers  vers  á  1'imitation  de  ceux 
du  Tan  largo  : 

T  el  sepulcro  se  traslade 

De  San  Francisco  á  Madrid. 
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